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A VIS 

D E S É D î T E U R S. 


T 1 

f j e titre de cet ouvrage ne fera pas intelligible 
à tous les ledeurs , & plufieurs ne lui trouveront 
aucun rapport avec le fujet. Néanmoins un autre 
n'auroit pu lui convenir } nous Pavons laijfi 
en grec , on en devinera nifément la raifon. 

Les recherches favantes & infiniment curieufes 
de Pauteur , rendent cet ouvrage aujji érudit 
qip agréable , & nous ne doutons pas de P accueil 
favorable qu'il recevra du public . 

Nous avons du même auteur deux autres rpa- 
nufcrits qui ont le même mérite & qui font autant 
intérejfans que celui-ci j ils feront achevés <P impri- 
mer fous deux mois. Nous, annoncerons à nos 
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correfponâans le, moment où ils devront fortir de 
préjfe, Nous mettrons dans Pexécution typogra- 
phique autant de 'correction^ à de goût que dans 

ce volume. Nous ne pouvons en annoncer les titres 

. : U î !. T 1 C ! ; r ' : 


que lorfqiC ils feront prêts à parottre . 
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A N JG O G I E. 


Xjriï ûit que parmi lès découvertes innombrables 
des antiquités d’Herculanum , les manufcrits ont 
•épuifé la patience & la fagacité des artiftes & des 
favaps, La difficulté çonfifte à dérouler des volumes 
à demi-confumés depuis deux mille ans par la lave 
du Véfuve. Tout tombe en pouffiere à mefurc qu’on 
y touche. 

Cependant, des minéralogiftes Hongrois , plus pa- 
•tiens que les Italiens , plus exercés à tirer parti des 
productions qu’offrent les entrailles de la terre, fc 
font offerts à la reine de Naples. Cette princéffe,, 
amie de tous les arts,.& favante dans celui d’exciter 
l’émulation , a favorablement accueilli ces artiftes ; 
iis ont entrepris cet immenfe travail. 

D’abord ils collent une toile fine fur l’un des 
rouleaux, quand la toile eft.fecbe, on la fufpend, 

& l’on pofe en même tems le rouleau fur un chaffis 

A a 
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mobile, pour le faire defcendre impercéptiblément, 
à mefure que le développement s’opère. Pour lefàci* 
liter , on paffe un filet d’eau gommée fur le volume 
avec la barbe d’une plume, & petit à petit les par- 
' ties s’en détachent pour fe coller immédiatement fur 
la toile tendue. 

- Çe travail pénible* eft fi long que dans l’èipace 
d’une année , à peine peut - on dérouler quelques 
feuilles. Le défigrément dë ne trwvèf le plus fou- 
vent que des manufcrits qui n’apprenoient rjeq , 
alloient faire renoncer à cette ëntreprife difficile & 
faftidieufe , lorfqù’enfin tant d’efforts ont été ré- 
compenfés par la découverte d ? un quvrage quiabiep- 
.tôt aiguifé le -génie-de cent cinquante académies de 
l’Italie, (i) ' ! r. - i • 


* - - ■ • Ÿ 

'(i) La nomenclature en èft tout au moins curieufeü 
Académiciens de Bologne. Abbandonati , Anfioû , Ociofi , 
Attadi , Confufi , Dife&uofi , Dubbiofi , Impatienti , Inabili , 
'Indiflerenti , Indomiti- , Inquiet! V Inftabili , Délia Notte 
Piacere , Sienti , Sonnolenti ,'Torbidi , Verpertini. ’ 

De Gênes. Accôrdati , Sopiti , Refvegliati. 

; JDe Cubio. Addonnentati. : \ 

De Venife. Acuti , Allettatti , Difcordanti , pifgiqnti , 
Difurgannati,, Dodonci , Filadelfici , • incrufcabill , Inflan- 
' cabili. 

<■ De Ri mi ni. Adagiàti , Eutrupeli. J 

De Pavie. Affidati , Délia Chiave» 
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C’eÆ un manufcrit mozarabique , compofé dans 
çes ;tems perdus où Philippe fut enlevé à côté de. 



t>e Fermo. RafFrontati. - 
J* Dè Molife. Agitati. ' 

De Florence Alterati , Humidi , Furfurati , Délia Crufca-, 
Del Cimento , Infocati. 

De Cremone. AnimoÛ. * 

De Naples. Arditi, Infemati, Intronati^Lunatici,^ Secret i 
\ Sireneè ^ Sicuri Volanti. , f 

D y Ancône. Argonanti , Caliginofi. 

D’Urbiu. Aflorditi. • N 

De Péroufe. Atomi , Eccentrici , Infqnfati ? Infipjdi , 
Unifoni. v 

De Tarente. Audaci. 

De Macerata. Çatenati , Imperfetti , Chimerici. 

De Sienne. Cortefi , Giovali , Prapijflàti. 

De Rome. Delfiçi , Humorifti , Lincei , Fantaftici , Negletti , 
Illuminati , Incitati , Ir.difpollù , Infecondi, Melancholici ., 
Notti Vaticane , Notçumi , Ombrofi , pellegrini , sterili , 
Vigilanti. 

De Padoue w Delii f Immaturi , Orditi. 

De Drepano. Difficilli. ^ - 

De BreJJe. Difperfi , , Erranti. . ÿ 

De Modem. Diflonantl. 

De Syracufe. Ebrii. . % • 

De tÿlan. Eliconii , Faticofi , Fenici , Jncerti , lyiifcofti. 

De Recannatif Difuguali. 

'De Candie. Extravagant!. \ 

Pe Peziaro, Eteroc\iti. 
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l’eunuque àe Candace; ( i ) où Habacuc , tranf- 
porté par les cheveux; ( a ) portoit à cinq' cents 


De Commachh. Flattuanti. 

D'Arezzo. Forzati. 

De Turin. Fulminates. 

De Reggio. Fumofî , Muti. 

De Cortone. Humorofi. 

| De Bari. Incogniti. 

De Rojfano Incuriofi. * - / 

pe Brada . Innominati , Tigri. 1 

D’Acis. Intricati. 

De Mantouè. Invaghiti. 

D y Agrigente . Mutabili , OfFufcatû, 

De Verone. Olympici , Unanii. 

De Titerbe. Oftinati , Vagabondi. 

Si quelque- leûeur eft curieux d’augmentet cette nomen- 
clature , il n’a qu’à lire un ouvrage de Jarckius , imprimé 
à Leipfîc en 1725. Cet auteur n’a écrit l’hlftoire que des 
académies de Piémont , Ferrare & Milan. Il en compte 
▼ingt-cinq dans cette derniere ville feulement. La lifte des 
autres eft fans fin , & leurs noms tous plus bizarres les 
uns que les autres. 

(1) Aéh ap. S. 39. Spiritus Dominl rapuit Philip pum 9 & 
ampli us non vidit eunuchus. 

(2) Daniel , chap. XIV, v* 32. Erat auttm Habacuc pro- 
phcetq in Judoea , y ipfe coxerat jrulmentum. . . Et fyat in campüm 
ut ferret mejforibus. 

33. Dixit que angélus Domini ad Habacuc : fer prandium 
quod habes in Babylonem Danieli. I 

35 . Et apprehendit cum angélus Domini in vertice ejus 9 y 
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lieues le dîner à Daniel , fans qu'il fe refroidit ; 
où les Philiftins circoncis fe faifoientj des pré- 
puces ; ( I ) où des v anus d’or guériffoient, les 

fortavit tant capillo capitls fai , pofuxt que euni in Babylant~ 

Ifoac le Maître , de gaci , a, traduit capillo par Us cheytux.: 
Luther met oben beym fchopff; ce qui eft la même faute Car 
le miracle eft plus grand d’avoir tranfporté Habacuç par un 
cheveu que par les cheveux ; mais dans tous les cas le voyage 
eft lefte. i 

Maccab. 1, I , c. 1 , v. id. 

Et fecerum fihi prœputié. — 1 Cequ’îfaaç le Maître , de 
Sa ci , traduit : Ils àterent de à dejfus euxlts marque* de la cir 
toncifion „ Les Septante difent tout finalement : Us fe font fait 
des prépuces . Les peres ont ainû traduit. Mais depuis que les" 
janféniftes ont paru , ils ont prétendu qu’il ne pouvoit pas 
mettre les prépuces dans la bouche de jeunes filles lorfqu’on 
leur faifôit' réciter la Bible. Les Jéfuites ont foutenu , au 
contraire , que c’étoit un crime que d’en altérer un feuj 
mot. 

Le Maître de Sacî a donc périphrâfé , & le pere Berrhuyen , 
a accufé Sari d’héréfie , & prétendu qu’il avoit fuivi la Bi-* 
ble de Luther, En effet , Luth/er dans fa Bible fe fert du mot 

èefehneidung . 

Vnd hielten die kefchnetdung nicht mehr, ' 

i a. 3 v 4 5 d , 

Et ont gardé la coupure point davantage, 
i a 3 4 6 d 

Luther 9 en effet , a mal interprété. Le miracle , de quel* 
que maniéré que l’on xraduife , étoit de fe faire un prépuces 
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hémorrhoïdes. ( i ) f . Ua nommé Jé^mic 
Shackeriey , vrai croyant., difclfc manu&riFi profita - 
de l’occafion. » j; . < : • 

Il avoit voyagé , & de pere en fils , rien ne 
s’étoit perdu dans cette famille j Tune des plus an- 
ciennes du monde, puifqji’elle confejrvoit des tradi- 
tions non équivoques de l’époque où les éléphans 
habitoient les parties lés plus froides de la Ruffie ; > 
où les Spitzberg prodüifpit d’excellentes oranges ; 
où l’Angleterre n’étoit pas féparée de la France; 
où l’Efpagne tenoit encore au contiqent du Canada, 
par cette grande fetre- nommée Atlaptide, dont on 
retrouve à peine le, 1 nom chez les anciens; mais- 
dont l’ingénieux' M. Bailly fait fi bien l’hiftoire. 

Sblackerley voulut être tranfporté dans une des 
planètes les plus éloignées qui forment notre fyf- 
tême ; ( a ) mais on ne. le : dépofe pas dans la 


Or la chofe eft en vérité miraculeùfe dans le texte des 
Septante , ,& ne l’eft pas autant dans la verûon des jan- 
féniftes. 

(i) Rois , liv. VII, chap. VI, v. 17. 

Bi funt auum ani àur&i quoi reddideruat pro dïlt&o do» 
mina . ' 

00 J* doute pas que quelque demi-favant , ou quel- 
que critique obftiné , ne trouve , dans la fuite de cette no- 
tice , Shackeriey beaucoup plus favant en aftronomie que 
ne le comporte le coltume d’un ouvrage , contemporain 
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plaûete même , on le plaça dans, l'anneau de Sa-: 
turne.Cetf orbe hnmenfe n’étoit point encore tran* i 
qtiille.'Dans les parties baffes, des mares profondes 
& bi$geùfes r des courans rapides, des tournoiemens . 
4'eau ; des tremblemens de terre prefque continuels, 
produits par l’affaiffement des cavernes -fe par les 
fréquentes exploitons des volcans ; des tourbillons 
de vapeurs & de fumées , des tempêtes fans ceffe 
excitées par les fecouffes de la. terre, & fes chocs 
terribles contre les eaux de la mer; des inondations,» 
des débordemens , des déluges ; des fleuves de lave, 
de bitume , de foufre , ravageant les montagnes & 


d’Herculanum. Mais je le prie d’obferver , i que FAnagogie 
eft une révélation faite par Jérémie Shackerley , tout com- 
me. . . . . Ah'! oui : tout' comme S. Jean a écrit l’Apo- 
calypfe dans l’ifle de Pathmos. a®. .Que perfonrte dans Hercu-* 
lanum n’a pu rien comprendre à ce manuferit , écrit bien 
avant la venue de J. C. comme nous n’entendons ri eu à la 
bête de l’Apocalypfe qui a 666 ...... fur le front , 

ornement qui ferait fingulier même pour un mari François j 
ce qui ne détruit point du tout l’authenticité de notre 
doûe manuferit. 3 ®. Qu’on a qu’à lire l’hiftoire inconteftable. 
de I’aftronomie antidiluvienne , par M. Bailly , pour fe con- 
vaincre que Shackerley' poüvoit favoir tout ce qu’il paraît 
àvoir fu. . . . Enfin , je déclare que pour trente-fix mille 
rîifons , un peu trop longues à déduire , douter de Jérémie 
Shackerley , c’eft mériter un auto-da-fé. 
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fe précipitant dans les plaines, ou ils empoifônooient 
les eaux; la lumière offufquée par des nuages aqueux, 
par des malles de cendres , par des jets de pierres 
emflammées que poulToient les volcans, . . . Telle 
étoic la fituation de cette planette encore informe. 
L’anneau feul étoic habitable. Beaucoup plus mince 
& plutôt attiédi , il jouiffoit déjà depuis iong-tems. 
des avantages de la nature perfectionnée , fenfible , 
intelligente ; mais on y appercevoit les terribles fcênes 
dont Saturne étoit le théâtre. 

‘ La forme & la conftruétion de cet anneau paru- 
rent fi fingulieres à Shackerley , que rien dans l’u- 
nivers ne lui avoit femblé auffi étrange. D’abord 
notre foleil qui eft celui des habitàns de ce pays, 
étoit pour eux à peine la trentième partie de ce. 
qu’il nous paroît. Il formoit à leurs yeux l’effet que 1 
produit fur la terre l’étoile du befger, quand elle 
eft dans fon plein. Mercure , Vénus , la terre & 
Mars , n’y pouvoient point être dilcemés ; on y 
doutoit de leur exiftence Jupiter feul s’y montrait , 
à peu de chofe près , comme nous le voyons ; avec 
cette différence qu’il préfentoit des phafes comble la 
lune nous en montre. Il en étoit de même de feS 
fatellites ; & de ce concours de variétés uniformes , 
il réfultoit des phénomènes curieux & utiles. Curieux , 
en ce que l’on voyoit Jupiter en croifËmt, & fes 
quatre petites lunes tantôt en croiüànt , tantôt en 
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décours ; ou les unes à droites , & les autres fe con- 
fondant avec la planete elle-même : utiles , en ce 
que Jupiter paffoit quelquefois fur le foleil avec tout 
fon cortege ; ne qui produifoit une multitude, de 
points de contaét , d’immerfions & d’émerfions fuc- 
ceffives, qui ne laiffoient rien à defirer pour la régu- 
larité des obfèrvations. Ainfi la déduction des parai** 
laies étoit calculée rjgoureufement ; en forte que , 
malgré l’éloignement de l’anneau ,- ou de Saturne 
ou foleil, qui, félon le doéte Jérémie Shackerley 
n’eft guere moins de trois cents treize millions de 
lieues , on avoit fait plus de progrès en aftr anomie 
qtie fur la terre, depuis une infinité de fieclef 
Le foleil étoit foible; mais le défaut de fa cha- 
leur , fe compenfoit par celle du globe de Saturne , 
qui n’étoit point attiédi. Cet anneau recevoit de fa 
planete, principale plus de lumière & de chaleur , 
que nous n’en avons ici-bas ; car enfin cet anneau 
avoit dans lui-même , dans fon centre , ce globe de 
Saturne qui eft neuf cents fois plus gros que la terre , 
& il en étoit éloigné de cinquante-cinq mille lieues , 
ce qui forme les trois quarts de la diftance de la 
lune à la terre. ^ 

Autour de l’anneau & à dç grandes défiances , on 
voyoit cinq lunes qui fe levoient quelquefois toutes^ 
du même côté. Shackerley prétend qu’il eft impof- 
fible de fe former une idée allez magnifique de ce 
fpe&acle.. 
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Cec anneau C bien fitué formoit comme un pont 
fhfpendû un arc circulaire ; on voyageoit dans tout 
fbn contour ; ainfi l’on faifoit de loin le tour du 
globe de Saturne ; mais de façon que le voyageur 
avoit toujours ce globe dû même côté. 

* La largeur de cet anneau n’eft pas moindre que 
l’épaifleur de notre globe ; mais en même tems il eft 
aflez mince pour que cette épaiflèur dilparoifle , 
quand il eft vu de la terre. C’eft ainfi' que fem- 
blela lame d’un couteau , qüapd on la fixe de loin 
par le plan du traûchànt. Shbckerley n’igüoroit rien 
des' phénomènes qu’on peut connoître ici-bas ; 
mais il s’attëndoit à pouvoir Te porter au moins à 
califourchon Tur la' tràncHe'de cette ûnneau. Quelle 
fut fp furprife en voyant que cette épaiflèur fi mince, 
qui difparoît à nos y èux , formoit une diftance-aüfli 
grande que celle de Paris à Strasbourg ; car cette 
exemple donnera plus vite & plus exactement l’idée de 
cette dimenfion , que les mefures itinéraires employées 
par Shackerley , lefquelles ont befoin de quelques 
milliers de commentaires in-folio , avant que d’être 
inconteftablement évaluées. Ainfi il pouvoit y avoir 
de petits royaumes fur ce bord intérieur & concave , 
que les politiques de notre globe fauroient bien ren- 
dre un théâtre fanglant & mémorable d’innombra- 
bles glorieufes intrigues s’il étoit à leur difpofition. 
Leshabitans de cette partie, que l’on peut appeller 


i 
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Jles antipp<iLçs,du dos e^tirjeuç de 1’annean, les. ha- 
bita?^ de- 1; inférieur ,: dis-je, avoit le globe énorme 
de Saturne fuf^endu fur leur tête j J’anpeaurrepaffoit 
par - j^efj^s ce globe , &.par -delà l’anneau ^vi- 
toit 4e$ cinq lunes. - . . , n '* 

.Ëofin, les habitans. dé l’intérieur voy oient, leur 
droite & leur gauche , comme nous voyons les nô- 
tres fur, la . terre : mais l’horifpn de devant , ainfi 
que celui de ( dgpriere t .étaient bien dilférens de ceux 
' qiiejpo^s^p^ç^vpns ici,- bas. A dix lieues nous 
^et^op^jUn v^ifeath de vye à caufe de k, courbure 
de notre globe ; dan^.rapbeau de Saturne , cette 
çour^ufe jçft en fen$ contraire j. elle s’élève au lieu 
.de s’abaiffer ; ipais comine. l’anneau entoure Saturne 
à la diftançe de cinquante mille lieues, il. en refaite 
que cette anneau , en forme de 'bourrelet ,'â au moins 
* cinq cents mille, lieues de circonférence. Saxourbure 
•s’élève -donc imperceptiblement» L’ho^ifon .qufi s’a,- 
baife lur notre terre j ^PÎt p)dn à T^oeil pê^ce de 
quelques^ lieues ; puis il s’élève un 'peu', 'les objétfe 
diipinuent J djftin&s d’abord , ils finifient .par le con- 
fondre, on n’apperçoif plus que les malles; enfin, 
cette terre, s’éjeve dans le lointain à desdiftanceS 
énormes toujours en fe menuifant \ au point que cet 
anneau , par les Ululions de l’optique , finit e.n. l’air f • 
devient à l’œil de la largeur de notre, lune., &, s’apr 
perçoit à peine dans .k partie, -qui Te- trouve fur la 
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tête de Pbbfervateur ; car elle eft pour lui à plus du 
double de la diftance de la luue à la terre , c’eft- 
-à-dire , à deux cents; mille lieues à peu près: 

J’omctsîès phénomènes multipliés que produifent 
tous ces corps fufpendus par leurs éclipfes refpeéti- 
ves Shackerley les connoiffoit fur la terre & les 
;avoit bien jugés. '' / 

* Leur ciel étoit commé le nôtre , nulle différence 
pour toutes les conftellations ; mais un nombre infini 
de cometes rempliffoient l’efpacé imfaieüfe ? '& ; incal- 
culable qui lé trouvoit entre Saturne &: les étoiles 
qu’on foupçonnoit les plus vôifines. 

Commè fattraélion fdüglobe de Saturne balan- 
çoit en partie celle de l’anneàü , la pefanteur y étoit 
très - diminuée , on y marcboit fans effort, & le 
moindre mouvement tranfportoit la. maffe ; comme 
une .perfonnè qui fe baigne & ne peut déplacer que 
le pareil volume d’eau qu’elle occupe , s’y meut 
par .des impulsons infenfîbles.' ' . 

Ainfi les corps pour fe joindre ne faifoient que 
s’éffleurer ; ils s’approchioient fans preffion , tout 
y étoit p'refque aérien ; les ienfatidfts les plus déli- 
cates fe perpétuoient fans émoüffer les organes: On 
conçoit que, cette maniéré d’être influoit beaucoup 
fur le moral des habitans de l’arc planétaire. Auffi 
l’une des merveilles qui furprit le plus Shackerley , 
ce fut la perféélibilité des êtres qui ineubîoient cet 
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,étratfge! anneattt; ils jOuiflbientdft beaucoup de feus 
qui nous font inconnus ; la nature avoit fait de trop 
grandes avances dans l’appareil dei .tous ces grande 
-corps, pour s’arrêter à cinq fens dans, la compofîtion 
-de ceux qu’elle ayoic deftinés à jouir de tous* çes 
ipeétacles. ; - v: cr .j • y •’••• 7 

Ici l’embarras de Sbackerley devint énorme. Jl 
-ayqitr,aflex de. çpp$ojg*nfê5 poyr, feifir & trader l^s 
-grands effets, dP',c§f ;<W£>a variés- & fufppndus; il 
v : échoua qpand # j yqiffut • peindre ides. êtres animés. 
Auffi ne trouve-t-on point dans le manufcrit moza- ' 
rabique toute lâ cTârté j toüs les détails que l’oit 
♦ddîreroit à cét ; égard?' Aù ttïoïni les Abbanionati de 
’fofiôgtté , léi K * èMgtidiï dè’ Gènes , les Addàb- 

ï?M luc^f j:. iîi zl*\ i r * ' 

de de Venife,, 
j^rAdogiafi^JÜvnm^ ïeS' jgi vfurati de Floren- 
cey les "Lunatici de Naples , lefi iCaliginofi d’An- 
• cotte ^les ïnfipitH dé ^étouffe ÿ les ÿiélanckohci 
'âè Rome le§ ' ÊxtYàydgariti de' ’t&ndîè , les Èbtâ ' 
de Syracufe, &c. &ç, &c. qui tous ont été conful- 
vt^,- ont jenuncé : à Rendre la traduction plus claie. 
sK qft yra* que l’inquifition çiyjkrft ^ligjeufe. entre 
-péUt+êtbe pour queiqne chofe daos leur embarras. 
* J5t: C^éndimt , îl 'feùfe être juftev*fà* n’eft plusdjf- 
l&ile'l ^ùnnèr i^ue l’explication 'à’ütt iéns qui nous _ 
efi étranger. On à des exemples d^ayçugles nés qui, 
par le fecours des fens qui leur reftoient , ont fait 
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'des miracles de cécité. Eh bien ! l?an d’entr’eux f 
r c!iÿmifte‘, -muficien apprenant à lire à fon fHs, ne 
*pêüt pas troüvef unè autre définition du miroir qüe 
- r C^Jle-ci “ &èft une machine par laquelle les cho~ 
'»» font hiifèi en relief- hors (Pelles - mêmes'.’ f* 

. Voyez combien cette définition que les philofopKes 
; qui l’ont apptdfbndie trouvent très-fubtile & même 
: furprenante Çjt) eli cëpendant âbfurdeL jè 
•néii^mtdWm^pluiïpropre'-i montrer l’impôt- 
■fibiiité d’expliquer dê&feiisdbtit' o^i ^eft dépourvu^; 

I ^ ■ -T ' , l rt '., ; r-i | - : , . t ' ;v ^"** r l f — g— — 

4 • '>• ^ «■. L t-.V-J {• Vf* ... 4 y . , . J J 1. * ‘ ^ ~ - \ ' ' ( ** * 

effet; $ço£aip$ Je remarque trillu)ftte IVL d’Àleînfrejjç, 
d’après l’ingénieux, ^quelquefois fublime Diderot , quelle 
fijiefle, d’idées n^a-t-ii p^s faliu pôur' parvenir^ I/aveugîe 
■ n’a de connoifl^hcëV^uë parle tââ^/îl fiî^ qt?on riepèüt 
. 'voit fon vifage 1 q^ëiqh’on puiffe lè touèhér. ** La vuë J * 

„ cônciue^tVil y ik ëofic. une efpece ; de jta&..qui ^ne S’étend 
„ qt^e fur ;les objets diSéfens^ wifag£ & éloignés} de 

ne Jui^dçgne gn ..outre qup lttdée du relief^poac 

pu miroir efï une machine qui tioifs mef enrelief horsde^nons- 

f $me$l Ces mots en relief ne ‘font pas dé trdp. Sf V&bugfe 
foit , nous met ^ir/’ée ^ou^mêM ,^P'tïM^une'abfardité 
plus* ; * ca^ v corènéfe ’ J ébrièevèiri i ^âtfKkiè- qüi- „ 

■ doublé un objet.? ZftiÀat? -hdlefiup Rapplique qu^C.la 
|£e jrainûjnoqs q#|f ep^tf hqiçde j^sf péraes. ^eûrpet- 

( reia repréfent^tÿpp^e ^furftce de j^tre corps hors de nou^. 
:ette défignation 
îais oh 
iril *ètoit • 


Ignation eft toujours Une "énigme pour l’aveugle ^ 
voit i cHèKÜë ÿ àinuilüâ^i’énigme lè plds 
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& cependant toutes les affe&iôns & les qualités 
morales' défi vent des fbns ; c’efl: par conféquent fur 
les obfervàtions qui leur lbnt relatives , que l’on 
pourrait uniquement fonder ce qu’il y aurait à dire, 
fur le moral de ces êtres d’une efpece: fi différente 
de la nôtre. < 

Au refte , il faut efpéfer que l’habitude où nos 
voyageurs & nos hiftoriens nous ont mis de leur 
voir négliger ou même omettre , ce, qui n’a trait 
qu’aux mœurs, aux loix , aux coutumes, rendra 
nos lecteurs indulgens pour Shackerley , qui du 
tàoins a le paffeporc d’une haute’ antiquité , fans 
lequel on* né voudrdit, peut-être pas croire un nlot 
de ce.qu’il a dit ; csr.iLétoit pour fes contemporains, 
& à bien: des égards il: eft encore poYffvnoùs : à peu 
près dans lé cas, d’un homme qui n’auroit vu qu’un 
jour ou deux , & qui fe trouverait confondu chez 
un peuple d’aveüglesi il faudroitt certainement qu’il 
fe tût , ou on le prendrait pour un fol puifqu’ii 
annoncerait une foule de myfteres, qui. n’en feraient 
à la vérité que pour le peuple; mais tant d’hommes 
font . peuple > & fi peu font philofophes. qu’il n’y a. 
pas d& sûreté à n’agir , à ne penfer , à n’éçrire que, 
pour ceux-ci. 

.Shackerley a fait cependant quelques obfervàtions , 
dont; voici les plus fin gulieres. . ' : 

Il s’apperçut que la mémoire dans; les êtres* de 

J5 
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Jfemrae ne s’effaçoit point. Lespenfécs fe.cpnnna- 

-1 

niquoient parmi eux fans paroles, 8c fans alignes. 
Point d’idiôme ; par «onféquént rien d’écrit , rien 
de dépofé ; 8c combien de portes fermées aux men- 
fonges , aux erreurs ï Ces détails prodigieux ., in- 
nombrables qui nous énervent, leur étaient inconnus. 
Ils avoient toutes les facilités poffibles pçur trans- 
mettre leurs idées, pour donner une rapidité incon- 
cevable à leur exécution , pour hâter tous les progrès 
de leurs connohîances ; il fembloit que' dans eette 
efpece privilégiée tout s’exécutât par inftinâ 8c avec 
la célérité de l’éclair. 

. La mémoire retenant tout la tradition fè perpé- 
tuoit avec infiniment plus de fidélité, d’exaéfitude 
8c de précifion que par les moyens compliqués 8c 
infinis que nous accumulons , fans pouvoir atteindre 
à aucun genre de certitude; % 

• Chaque corps a fes émanations ; elles font en pure 
perte fur la terre : dans l’anneau elles formoientune 
sthmofpheré toujours agiflante à des diftances con- 
fidérablesj Sc ces émanations dont Shackerley n’a pu 
donner une idée qu’en les comparant q ces atômes, 
qu’on diftingue à l’aide du- rayon folaire introduit 
dans la chambre obfcure, ces émanations, dis -je, ' 
répondoiént à toutes les houppes herveufes du fen- 
timent de l’individu. Semblables aux étamines des 
plantes, aux affinités chymiques , elles s'enlaçoient 
ii 
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d ans les émanations d’un autre individu, lorique la 
fympathie s’y rencontrait; ce qui, comme on peut 
aifément le concevoir , multiplioit à l’infini des fen- 
Cations dont nous ne pouvons nous former qu’un»' 
image très - infidèle. Eilea^ ïendoient , par exemple, 
les jouiflânces de deu£ amans femblables à celles 
d’Alphée qui, pour 'jouir d’Aréthufe , que Dian» 
venoit de changer en fontaine, ie métamorpholà- «v 
fleuvè i afin de s’unir plus intimément à fon amante à' 
en mêlant fes ondes- avec les j fiénnes. 

Cette cohéfion vivo & pfefque infinie de tant de 
molécules fenfibles , produifoit néceffairement dans 
ces êtres un el^rît de vie que Shackerley exprime 
par uhifiOt mozarabe , que-l’académie des ïnnamà- 
rflrf.h vJtraduit par lê mot Ukctrîque , quoique les’ 
phénomènes; de l’éîcdhiCitVne fuffent point «pnnus 
dans tes teins reculée 1 ■■ , 

Tout. dans ceS contréës àbbndûit fans culture, & 
teUeiheârt , que les propriétés y feraient' devenues à 
ehargeiantanti Qu’inutiles: On lent qu’où il n’y a 
point de 1 propriété , il 'y a bien 'peu d’occafions de 
difputês , d’ifiimitiés , ! & que la j?lus parfaite égalité 
polS^qôfe tëghe , r à'Tüppofer même qü’il faille à de 
tèls êtreslun fyftêràe poKtiqüe. Je' ne-cbhçois pas ce 
Qui pourrdit les : troubler ;’puiTque léûrs !, 8eibins font 1 
plutôt prévenus que fatisfaifcï', fi la favori" 'du defif 
ne leur nûinque point , &' qu’ils’ n’àienrricn à crâiôdrtf 
du poifon de la latiété. > B 3 

a 
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-rDaos lfanneande Saturnie j, les conaoiflàncps fe 
û'anfinettpi^nt par l’air àdesdiftances très-confidé- 
rablcs , par : h même voie que fe. tranfmet 14 lumière 
fol^l-» laquelle. -nous vient], comme on frit , en 
fêpt minutes. Upe iofpiration où un.fbuffle difFérem- 
n3 . eri ^ modifié : fuffiftit pour communiquer- une pen-- 
un 'concours , admirable dans les 
qui : par cette mfelUgence, cette 
har^onje .ijniyerfelleû^t répandue dans -tout. i’an~ 
neau , ne, s’ occupaient, que de leur bonheur commun 
kquçl p'étP't n jam^s en contradiéfcion avec celui 
d’auçun ; jpdiyidu. ; . i--. , -j c ; 

•' ,-Çes êtres fi forprepaas# for-tout pout lesrhommes,. 

’ J jouiflbient ; aipfi; d’une paix éternelle & d’un chien-; 
être -inaltérable. Les arts uqui tendent aU rbonhèur. 
& à,4a .confervationde l’efpece., étoient au&perfec-* 
tfbnnés qu’il foit poffible de l’imaginer , & même dO 
l^defirerj; .fit J^>n y- ayoit p$s ; -la moindn&idée de 
c 5^ enfaptjé? .pat la. guerre. ÀinfLIes: 
habitans -, de l’anneau n’aKqie/Jtcrpoint, paCéficPSr Cé$ 
^phatives.de^rajfon .& de démence, qui ont;, fi pro- 
Al^wuferçe^tfjm^é 'nos fgqjéêé s ^ ,ibi,en; , |ê !: de:màli. 
^.-grands jta^ps dan? ^.Jçience fuoeftfc dspftire 

«rJ 0 ^ ?i^Bo d ^. a .^jr^,chez efiiç » t nly ? ét$cnt.. 

pas même^qopjijxqs. 0 Les L .çlaifirs fiériles .ou-jfa&içe^, 

«nf- 
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ce que la trille expérience de tant de fieoles nous 
enfeigne jencore vainement , je veux dire , que la 
véritable gloire d’un être intelligent eft la fcience , 
& la paix fon vrai bonheur. 

Voilà ce qu’une leéture rapide n>’â permis de re- 
tenir du voyage de Shackerley , qu’Habjicuc , à la 
fin de fon voyage , reprit par les cheveux , & dépofa 
en Arabie d’où il l’avoit enlevé. Quand le déve- 
loppement fc la traduction de ce précieux manufcrit 
feront achevés, je me propofe d’en donner à l’Eu- 
rope favante une édition non moins authentique que 
celle des livres fiicrés des Brames , que M. Anguetil 
a inconteftablemeqt rapportés des bords du Gange ; 
car j’ofe me flatter de favoir prefque auflü bien le 
mo\arabijue qu'il fait le \end ou le pellivi. 
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y j> a Bible eft fans contredit l’un des livres les 
plus anciens & les -plus curieux qui exiftent fur 
la terre. 

La plupart des objections fur lelquelles fe fondent 
les perfbnnes qui ne peuvent croire qud Moyfe ait 
été unr interprète divin, me paroi fient très infuffi- 
fantes. Rien n’a été, par exemple, plus tourné en 
ridicule que la pfaylique des livres faints , laquelle 
en effet paraît très-défeétueufe. Mais on ne pebfe 
point à l’état de cette fcience dans les premiers 
figes , pour lefquels enfin il Moit-que cé livre fût 
intelligible. La phÿfique étoit alors ce qu’elle ferait 
encore, fi l’homme n’eût jamais étudié la nature. 
H voit le ciel comme une voûte d’azur , dans laquelle 
le foleil 3c là lune femblent être les aftres les plus 
confidéràbleS,; le premier produit toujours la lumière 
du jour , &f le -fécond celle de là nuit. Il les voit 
paraître ou fe levçr d’un cfité, & difparoîtrc ou le 
coucher de l’autre après avoir fourni leur courfe & 
donné leur lumière pendant un certain efpace .de 
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tem$. La mer fcmble de même couleur que la voûte 
azurée, & l’on croit qu’elle touche au ciel lorfqu’on' 
la regarde de loin. Toutes les idées du peuple na 
portent & ne peuvent porter que fur ces trois ou 
quatre notions ; & quelques fauffes qu’elles foient , il 
falloit s’y conformer pour fe mettre à fa portée. 

Puifque la mer paroît dans le lointain fe réunir 
au ciel , il étoit naturel d’imagiqer , qu’il exiftoit des 
eaux fupérieures & des eaux inférieures , dont lès 
unes rempliffoient le ciel &les autres la mer ;& que 
pour foutenir les eaux fupérieures, il exiftoit un 
firmament ; c’eft à-dire , un appui , une voûte folide 
■& tranlpârente , au travers de laquelle^ on ; apperce-r 
voit l’azur des eaüx fupérieures. ' t r . 

J Voici maintenant ce que dit le texte dé la Genelé ; 
i* Que le firmament loit fait au milieu des eaux , 
*»& qu’il fépare les eaux d’avec les eaux ;& Dieu 
>»fit le firmament & fépsra les eau?; qui étoient 
„foUs je firmament dé celles qui ' étoient au-deflus 
9 » du firmament , & Dieu donna au , firmament le 
„ nom de ciel. ... Et à toutes les eaux^ raffemblées 
„ fous le firmament le nom de mer. 

Il eft évident que c’eft à ces idées qu’il faut rapr 
porter, i°. les cataractes du ciel , les portes, les 
Fenêtres du firmament dolide , qui s’duvrirént lorfi- 
qu’il fallut laiffer tomber les eau» fupérieures pour 
i#oyer4a terre* . . .. j. . : : ■ ■ i . • 
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s 9 . L’origine commune des poiflons & des oi féaux , 
'les premiers produits par les eaux inférieures , les 
oifeaux par les, eaux fupérieures , parce qu’ils s’ap* 
proçhent dans leur vol de la voûte azurée , que le 
. peuple n’imagine pas être élevée beaucoup plus que 
les nuages. 

De même > ce peuple croit que les étoiles font 
attachées à la voûte célefte comme des doux : plus 
petites que la lune , infiniment plus petites que le 
foleil. H ne diftingue les planètes des étoiles fixes 
que par le nom d 'errantes. C’eft làns doute pair 'cette 
raifon qu’il n’eft fait aucune mention des planeteü 
dans tout le récit de la création. Tout y eft repré- 
fenté relativement à . l 'homme yulgaire , auquel il 
ne s’agifloit pas de. démontrer le vrai fyfîeme de la 
nature, & qu’il fuffifoit d’infiruire de ce qu’il de- 
Toit à l’Être fuprême , en lui montrant fes produc- 
tions comme bienfaits. Toutes les vérités fublimes 
de l’organifation du monde * fi l’on peut parler ainfi, 
ne doivent paraître qu’avec le teins, & l’Être fou- 
verain fè les refervoit peut-être. , comme le plus fûr 
moyen de rappeller l’homme à loi > lorfque fa foi, 
déclinant de fiecles en fiecles ; ferait timide , chan- 
celante & prefque nulle ; lorfqu’éloigqé de fon ori- 
gine , il finirait par l’oublier ; lorfqu’accoutumé au 
grand fpeétacle de l’univers , il cefferoit d’en être 
touché , & oferoit en jnéconnoître l’Auteur. Les 
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' grandes découvertes fuccelBves raffermiffent ,* agran- 
dirent l’idée de cet Être infini dans l’efprit des 
l’homme Chaque pas qu’on fait dans là nature 
produit cet effet en rapprochant du; Créateur? Une 
vérité nouvelle devient un grand miracle * plus mi- 
racle , plus à la gloire du grand Être, que ceux 
qo’ôn nous cite, parce que ceux-ci , lors même 
qu’on les admet , ne font que des coups d’éclat 
que Dieu frappe immédiatement & rarement; au 
lieu que dans les auprès il fe fef c de l’homme 
même pour découvrir St manifefter ces merveilles 
incompréhenfibles de la nature , qui , opérées à tout 
inftant , expoféeà en tout tems & pôiir tous les 
tems à fa , contemplation , doivent râppeller incef- 
famment l’hbriame à fou Créateur 4 non-feulement 
par le fpeétacle aâuél/mais encore par ce déve- 
, loppement fucceffif. "■> < 

Voilà ce que ; nos théologiens ignorans & Tains 
dévroien't nous apprendre. Legtfandarteft de lier 
toujours la fcience de la nature , avec celle de là 
théologie, & non de faire; heurter fans ceffe des 
chofes faintes &• la raifon,lés croyans fideles & 
les philofophès. • ‘ r • ! ' J 

Une des fôûrces du difcrédit :; où les livres feints 
font tombés / ce : font- ; ij^"îfittî^éàitiOtts i forcées ; 
que notre âmôur-propre , fi orgûéiileux , fi abiùr'de, 
fi rapproché de notre mife& a voulu donner à tous 
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les paflkges que nous ne pouvons expliquer. Delà 
lbnt nés les fens figurés , les idées fingulieres & In- 
décentes, les pratiques fuperfticieufes , les coutumes 
bizutes , les décifioris' ridicules ou extravagantes 
donnons femmes inondés. Toutes lés folies humai- 
nes fe font étayées tOBr-à-tour des paffages rebelles 
aux ipterpretes , qui S’évertuent s’obftinent & ne 
’ doutent: de. rien ; comme fi l’Être fuprême n’avoit 
pas pu donner 'à. Tbomme des . vérités , qu’il ne 
devoit connpître ÿ . lavoir: approfondir que dans les 
ficelés à venir. Du moment où vous admettez que 
la Bible eft faite pour . l’univers , fongez que l’on 
' fàir. aujourd’hui : bien des choies que l’ôri . îgnoroic 
U.y-.a quarante fiedes, & que. dans quatre mille 
-autres années , on faura des faits que nous igno- 
ras, Pourquoi donc: vouloir. ‘juger: par anticipa- 
tion ?.. Les connoiÆmçes font graduelles , & ne fe 
développent que par une marche" infénfible , que 
féyoluÿops dqs ^mpires & jde- Ik nature retar- 
dent on ralçntidPntr’.Oir Pmtélligehce de la Bible , 
^ qui exifte depuis un-; fi grand ribmîbfe de. fiecles , 
qÿ’fi y a bien -peu de ehoibsjà citer d’une auffi 
haute aniquit^ demande peut-êtrè «ncore un long 
période d’efforts & de recherches. 

L’un des articles' de ta Genetè qui a finguliére- 
' meüt aiguifé l’efprit humain , c’eft le verfèt 37 
du chapitre I. • 'V 
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** Dieu dréa Y homme à fon image , il les créa 
„mâle & femelle “ 

H eft bien dair , il .eft bien évident que Dieu a 
créé Adam androgyne ; car au verfet fuivant , 
( verfet 28 ) , il dit à Adam : “ Croiflez & multi- 
j, pliez-vous ; rempliflez la terre. ** 

Ceci fut opéré le fixieme jour ; ce n'eft que le 
feptieme que Dieu créa la femme ; ce que Dieu fit 
entre la création de l'homme & celle de la femme 
eft immenfe. Il fit connoître à Adam tout ce qu'il 
a voit créé , animaux , plantes , &c. Tous les ani- 
maux comparurent devant Adam. 

I(i) “ Adam les nomma tous : & le nom qu’A- 
„ dam donna à chacun des animaux eft fon nom 
„ véritable,. w : 

(a) “ Adîun appélla donc tous les animaux d’utf 
y, nom qui leur, ëcoit prdpre - , tant les.oifeaux que 
„ les bêtes, &c. : “ -T • ' 

Jufqu’ici la femme n’a point paru ; elle eft in- 
créée , Adam eft toujours hèrmapfrrôdite. 11 a pu» 
connoître feul'&. fe multiplier. •- /, 1 ' 

; ;Et pour concevoir le tems pendant lequel Adartï 
a pu réunir en lt$ -ies deux fexes , il fuffit'déJ 

~ — : — r - " 1 •; tïï ~ 

-Çi)Châp. Il, v.1-9, ; " f ' 

Ça) Ibi4 v v. ûo. 4 ^ 

I 

• * / 
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réfléchir for ce que peuvent être ces jours. dont 
l'écriture* parle ^ ces fix jours dé . la création , ce 
Jèptihmc, jour du rppoS, &c. ^ '.r 

• On ne peut être que. véritablement affligé , que 
prefque tous nos théologiens , tous nos mangeurs 
d’images abufent de ce grand , de ce feint nom de 
Dieu; on eft bleffé toutes les fois que l’homme le 
profânç , & qu’il proftitue l’idée du premier Être , 
en la fobftituant à celle du phantôme de fes opi- 
nions. Plus oa pénètre dans le fein de la nature, 
& plus on refpeéte profondément fon Auteur ; 
mais un refpcél aveugle eft fuperftition , un ref- 
peéè éclairé eft lefeul qui convienne à la vraie 
religion ; & pour entendre Vainement les premiers 
feits que l’interprete Divin nods a tranfmis , il 
feut , ainfî qûe.l’oBlerve d’éloquent Buffon , recueil- 
lir avec foin ces rayons échappés de la lumière, 
célefte; Loin d’offufquer la vérité , ils ne peu- 
vent qu’y ajouter un nouveau dégré de fplen- 
deur. , . 

Cela pofé -, que ; peut -on entendre par les fix 
jours què Moy fe défigne fi précifément , en les 
comptant 1 lès 1 uns après les autres , finon fix ef* 
pacesrde tems , fix intervalles de durée ? Ces eP- 
paces de tems indiqués par le nom de jours , faute 
d autres expreffions , ne peuvent avoir aucun rap- 
port avec nos jours aétuels , puifqu’il s’eft- paffé 
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fucceffivement trois, de ces jours avant qàc la 
foleil ait été créé.. Ces jours n’étoient âonc : pas 
femblables aux nôtres., & Moyfe l’indique claire- 
ment. én les comptant du fait au matin ; au lieu 
que les jours folâtres fe comptent & doivent fe 
compter du matin au /cwr/'Ces fix jours, n’étoient 
donc ni femblables aux nôtres., ni égaux entr’eux; 
ils étoient proportionnés à l’ouvrage. Ce ne ïont 
donc que fix efpaces de tems. Donc Adam ayant 
été créé hermaphrodite le fixieme jour, &Ja. fena- 
me n’ayant été produite qu’il la fin du feptième , 
Ad arn a pu procréer en lui -même , & par -Im- 
même tout le tems - qu’il a plu à Dieu de-.plaçeç 
entre ces deux époques. , . 

Çet état d’androgynéïte (ç’a. pas été inconnu aux 
philofophes du jpaganifme , fi fes jçythplpgups, % nî 
aux rabbins.. Ceux-ci ont prétendu qu’Adam fiit 
créé hpmme d’un côté , femme de l’autre 
pofé de deux corps que Dieu ne fit que (ëparer. 
Ceux-là , comme Platon , l’ont fait de figure .ron- 
de, d’une forme 'extraordinaire ; àuffi . la race qu?en 
provint „ voulut ; déclarer la guerre au? • Dgp * •- — • 
Jupiter irrité les. voulut déçrqireç.^ ;j $ddis ibJfe con- 
tenta d’affoiblir .l’homme en, le: dédoublant;,- & 
Apollon étendit la peau qu’il noua au nombril. . , 
Delà le penchant qui entraîne un fexe vers l’aii-j 
tfe par l’ardeur qu’ont les . deux moitiés, pour le 

rejoindre , 

/ \ 
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rejoindre ,& l’inconftançe humaine » par la diffi- 
culté qu’à chaque moitié,- de rencontrer fa corres- 
pondante. Poe fenorrae qqus parûît-elle aimable ? 
nous la prenons pour cetw moitié uvec> laquelle 
nous n’euffions fait qu'un tout; le cœur. nous dit : 
la voilà , o’eft elle ; mais à l’épçeuve „ fyélas ? trop 
fbuvent pe ne l’eft point. 

C’eft fans doute d’après quelques-unes de' ces idées 
que les Bafiütiens & les Carpocratiens prétendirent 
que nous naiffions dans l’état de nature innocente , 
tels qu’Adatp au moment de la création,& par 
«onféquent; devant imiter fk nudité. Us deteftoienk 
Je mariage, /cratGnoient que l’union conjugale, n’au* 
roit jamais eu lieu for la terre fans péché ; regar* 
dpipnt la jouiffançe des femmes en commun comme 
un privilège de leur rétablillement dans la juftice 
originelle , pratiquoient leurs dogmes dans un 
fuperbe temple fouterrein , échauffé par des poêles , 
dans lequel Ils entraient tout nus , hommes & 
femmes > là v tout leur étoit permis , jufqu’aux 
unions que nous nommons adultéré & incefte , 
dès qüé ràfleieû oü le chef de leur fociété avoir 
prononcé çes paroles de . la Genefe : croijje \ & 
jnultipUe\. 

Tauchelin renouvella cette feéte dans lo douzie- 
me fiècle ; il prêchoit ouvertement que la forni- 
Mtion & l’adultere étoient des actions méritoires ; 
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& les plus'fameoiit d*ehtféces fe&aites¥ur<mf appéP- 
lés les ^Turl'upins en Sàvbye. Pldfieufs faViaftis fottt 
remonter l’origine ‘dé'-cei fëffès'à Miiacha', mère 
d’Afa ^ roi de jiidâ, ^rirddè' ^êtréflb ' dé ihiape : 
c’eft dater’ de loin- , ' ëorfrtné '{ on voit. : - 

Cettè J doable vertü 'd’Adam ' paroi t avoir encore 
été indiquée dans la fable de Naîrcife y- qui 1 * * * * * i épris de 
l’amoüf de lui - même * i veut jouir de 'fon Ïïhslge, 
■& finit par ÿaflbupir en -'échouant à J Poudrage. (i) 
- Tous céS' doutes y toutes' ces recherches fur les 
^oüilFartcéjf contre notre natüre aétuelle -j -^ht . donné 
lieu'à iiiTè 'grande quefiion ; à fircfflk : 7 uti ’.impèr-. 
'fbra%â''fàitUit i poJiït • tànétperè f w Si hne fille im- 
perforée péut' fe marier ? •* -> - 

; : On conçoit que lés PF. Cucûfe & Toutnéfliine^ 
favafls jéfüiteS , ont ■ approfondi 1 Cette queftion , 
& 1 quarts ont été pour Paffirmative ; l’Oeuvre de 
Dieu <l!ifent>ils , né - peut en àuctin cas ' édifier 
d’une manière contraire aüx fins de la nStUré ; une 
fille privée de la vulve ëh apparence ; doit donc 

« 

y.... — — — — — — . • ' '." J T. ./j — rr, ! 

(i) Telle eh l'origirié même du mot* de narcifte lequel 

vient de Napxy ( narcè ) , ajfoupijjemettt ; delà le narciflfe 

‘fut .là*: fteiirrrchëriç /des ♦; lUyuïkés infernale?.; delà, fient 

aufïi qtj? l’on anciennement les guirlandes. de n$xr 

.cilTe- aux furies parce qu’elles engourdifloient , ajfiufijjbiertt 

les fcelér^ts. 
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trôurér fdaiîfr; l’anus' dè?:/elTQ}îwe.$ pour remplir le 
*<m âe Ja réprodu<£iqn *la- Bf^iere îaoplos 
jftnfe}£d£S fon^nfr/jdç-n^m pS'i/feneca ; ( r . . , 
:1TQ^ef3ine :Ont. éïft aftaqués ';, çety 
d,e®Qltfj étye ; : .mais, 4e- lavant Saucée? ï^pagnoki 
qui* jétndié.f tressa îaps : de fa. yie : ces queftions 
«fis fur . un fiàg? <&e marbre ; , . qui ne mangeoit ja mais 
ni ppiyre *.<ni f«l : iinii Vinaigre, &rqu4 quand il étoit 
à/.(t«d)leh^o«r idinarîÿi tenoit- tbdjptré.rfes pieds, eA 
l’-aûî ^ ^ i ): Sangez a, défendu fes .çonfcérés;ayçc: usa 
élçDiue0te,idonc ;; pfï. ne- croirpit :,pasr une pareille 
m^$i 0J" £ fiifcepti bl# Néanmoins :l3jâloüfie contre les 
Jéfuîtesn# été iî pniflaote, que le? papes ont fait uni 
cas réfervé aux jeunes filles qui tenteraient oétte 
voie. faute; d’autres-.*, jul^u’à ce que Benoît XIV, 
éclairé , paf les découvertes de la faculté: de chirurgie 
de, i Paris , a levé le cas réfervé & > permis' Puftga 
d© il b.purte-pofte dans 1 1, fens des peres Cûciife & 
Tourüemine.; . : : 


(i> Salem , Piper , acorem refputbat. Me n fie vero accum * 
Stbat alternis femper pedibus fublatis , Voyez Elogiumthom. 
Sanchez , imprimé à la tête de l'ouvrage De matrimonio , 
A Anvers , chez Murfs, 1652 9 in-folio. Et fi vôus voulez 
avoir une idée des édifiantes (Jueftions qu'a agité ce théo-t 
logien j & bien d’autres , cherchez la vingt-unieme dif- 
pute de fon fécond litre. " " 

c a 
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’ En effet , M. Ltfüis , fectétaîre perpétuel àx IV 
eadémie de chirurgie , a foutOnu, en 1755 , la^quef- 
tion fur les bancs ; il a prbuvé que les anéiytrtn- 
des pouvoient Concevoir , & dés faits confighés 
dans là . thefe , imprimée avec privilège ; lé' démon- 
tre. Malgré cette authenticité le parlement ne man- 
qua pas de dénoncer la thefe de M. Louis , cômme 
contraire aux bonnes moeurs. Il fallut que c* grand 
& non moins ingénieux & malin chirurgien- recou- 
rut aux cafuiftes à la Sorbonne; alors il montra 
facilement que le parlement prononçoit fur' Une 
queftion, qui n’eft pas plus de là compétence que 
l’émétique. Et le parlement ne donna aucune fuite, 
à la dénonciation. 

r J1 eft réfui té de tout, cela une vérité très-impor- 
tante pour là propagation de l’efpece ' humaine é 
& non moins finguliere pour le commun des 'lec- 
teurs ; c’eft que beaucoup de jeunes femmes ftériles 
font autorifées , & doivent, même en conlcience, 
tenter les deux voies , jufqu’à ce qu’elles fe foient 
affurées de la véritable route que le Créateur a 
mile en elles. 
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Schurma^in a proppfi^ ^problème 1 
V étude des lettres convient-elle à upe femme? . 

^ Sç^wmanç} fqutierçt J*$^atiye r „ yem que la 
£emme, r ^çxçei)tp. aqçu^^j fcienca? , ;pfç /pi^pe -Ja 
théologie» & prétend qup lp beau 7 fe*e:*doit: ftpbraJTei; 
te, i fcje^c^jpni venelle . , ,^cç que l’étude-donne^ç 
ègeflà. ^qn.jn’apheîteî point-par lçsjçcpqïs, danger 
reqx -4g rr J,^périen(ce ?; &^que lqrs môme qu’il en 
coûtçroit quelque chofe jàt l’-inpqçençç ,,^1 feroit à 
propos ^ejafler pardefifias ^er;ain<^ :) rçferyês ,.eij 
&Mdïb éî 1 ? ‘FV^ÇSffijfBfeoçe , qui-.^lfiur^ fe 
Par l’écu^j, 4°pt ,leg çu^tptwnç 
alFoiblijjÇïpt ou -fedr^Tenc, le^’, pencb^,jiç^ux. ? èç 
^nj^gnJ.-jlè .danger .dfsnofg^op^^ >v ^ wr >n 
si k’éd^çatipp- des feçup$5 e&, O^égi/gée f hez jqu* 
peupîf s » , même çhé? çgux qqi paflè^ pour lef 
plus poliéés* qu’il eft&ép ^»niï»nfiqonWjfO fowpt-ç 
un aufli grand nombre de célébrés par leur érudition 
& leurs oüvrâgesi Depuis lé Iîvfë'dês femmes illüfixês 
4e. Boeeaoa ,.jvdqu’aux ^noeme^v&H^ du nrçiehne 
Hilarion Cofte , nous avons on ce- géitfe» uni grand 
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nombre de nomenclatures ; & Wolf a donné un 
catalogue des femmes célébrés ,à la fuite des frag- 
mens des illuftres Grecques, qui ont^crifcenprofe. (x ) 
Les Juifs ,- les Grecs , les Romains ,' toupies peuples 
de l’Europe moderne ont eujies femnrçes^vantes. 

Il eft donc étonnant que divers préjugés contre 
la perfe&'ibiRté dés femmés fe foient établis' fur le 
prétendu rapport de T excellence de P homme fur \a 
femme: Plus on- approfondit ce fiüt ff :; finguiier , 
( car il l’eft infiûMfiènc que l’objét de l’adoration 
des hotihries 4bit- par-tout leur efclave,- ) -plus on 
remarqué qù*il eft frrmrîpàfânent fondé fur le droit 
du plus fort , l’influencé ^dèS fyftêmes pôlitiqüès , & 
fut-tout celle des religions car le chrilHinifme eft 
la feule cbnferve à 1 lü fenimé j d’u!ne "ihàniere 
nette & wëcife toiis lès ‘droits de - l’égalité. 

Je n’âi nülle envié" de recommencer les 1 dffcâffion* 
qoè'î^éœaÿ &- -peu 0 galamment -appdl éëP'pdrMôxéd 
dans fon ; ouvrage intitulé 'Y‘‘ta fçmrhê nteitieurè 
que P homme. Mais il 'ëft^tiâtùrel , quanâon con* 
fidere lé J?rïx de ce don 'du ciel qu’on appelle la 
beauté,' dé le pénétrer dë ëettè vive & touchante 
image , qü*op en devint bientôt enthoufiafte : & 



* ^ pt^Hë féparànent te» fragmerçs degaph» , Jt 

1» élp|»j qu-’eüe a reséî. r j 


* 
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lerCqu’on lit, enfuite les Jivresfaints , on - n’dft 'plôsT 
étonnéque la femme foie le^comptément desrœûyres; 
de $afil ne> l’ait produite *quîaprèï; tput-j&o 

qy»i *exifte ; , cotupie s’il nvoit.jYoulu;, annoncer qu’il; 
allok dore.foq ;î op?rj^ge ful?l^e fWle^heC-d:#»^! 
de 1? eréat;iqn^ Ç’e$-, dans & ippioc, d% vue * plusi 
religieux qupflu^ jpeUjt-&re i que •. jeweutfi 

conftdérçr ïa,feîpi&&f i\, VJ n i;v > v- ; cj crJHèq 
! ■ Cen’eftpas arec impétuofité iquefîlîoaivers'wéèfr 
«éé. ïl a été* fàfcài plufiiéurtn&i»iÿ r Utfin*'qto féal 
merveilleux ; enfemble I pro p vit que fi la vpkfatÔ 
feule doiï^rand w%re étoitilâi regley.rihétait'le 
Maître dslé mafDiere ^ du feins / l’aâioii-ij 
de-l’entrepriiêt \L’iternèl • Géometre^aglt fan^ nfe»tët 
fité , comme t feriâi belbin » dlîinîçfetj^unj^i nfrcotH 
traîne , ni; ambaftaféJi On, wùô , npendaat clesOèx 
effaces jde laxrëafionj, qu’il tourne, façonne ÿificùb 
la; matière' làhso pëirie , làns -efforts quiadr'ieps 
dbofe dépend d’une autre. , qkiand pat /exemple ^ 
lainaiflance & l’accroiffementitd 6 ^ ; plan tel. dépens 
4enf: dé fia ..çfeajeur du j£<ÂeÜ! *L%o'n’eft que pou? 
iûdiquer .k jliaifrndste toutes; les ftpatîie&itde. : l’j«dr 
vers , & développer fa fagefleityaVi ee merveü&ux 
eücbaînejaent. , n^v'- . j -.• «-üoV 

. Mais füôt eé qutenfeignc 1 labBi&Ie ljir la cné«tioi| 
x ieù l’univers V'tfeftMen-en camparaifcai' de.ee qu’eUd* 
dk û&.la produéUoadu .premier -.être , ïaU<maab|f 
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a» 3îréiTatfr"à- : icômiîiàrfàèïnéntn^ 
qtMKfirnit^ ^’agiïfiù^çîéôr ; l’hcwnmo ï, i lô:ffyftêm^> 
c&*ng*V* ft>UplfWg*gtf'fc9tt îüi'J €8 iftft plSS^tÉ^ 
pirajjt lfnpérietffo’teofubité^ c’eft-'unë '•> pàfôlè' J piüjp 

> niôfn 'efficace ÿ 

Dtéa tiêft^ \flj otà&l $h 4M- 1 rifètnê , ,n t?6mtnfe pour 
fjrtfôvvfcjr-q&’ii q&'tiii* 
paffera tout ce qu’il a créé j£fi|ÇfttloV& i2 
üèbwvr. y i déf iifetrjH èeftoérôdeiit oqw idfc'par& à 

loift ^wâptrtC’ffticftuftfiîteiafei ihoiift èabsj;tdft£>àh 
B*U*f<jv qufaéfcuoc'pucifev que-y Difeirra^iaparié'- 'devluin 
rëra&^fenlinQralgÿt pltiridroà ^ , «§fc/jtyoci§)anè tootà 
Bfcâtt&V Dieq. ne . parlé ain£Liapin dduxbou ühM 
fôift>$rt&n<â d?pgagorC8fc®orfdinaièév. InesJoeqiimerfdesB 
paœojtîc queni^o d&ÿi&l i is’agic tile-J lâhéknmdfr'' -j , lui! 
v 'Cette rcréatiqn < finie ,;;fl) fei^fffedaiB tcms, confe 
détablç aTOof<;^©rc& ajoimjl ^aœiyiiàDdBlubLe ziaeqty 
teçoiterlepfaüfflç .de /frie ?;■ ce ; nîefiq qttfift la:ft^®rfld 
4po^ue^ v Adam a j,exi/$ié f longriemii'Mafns 'Jîètaaiedb 
ptwerjkture * ; dq nbÿaflc -que: lUBÔÉ(l£fc4es'-aBia«W3^ 
«fittté qtijjtaddlôffoaffl&llftîtk tnfpt#^>^Adariî 3b tîôéb 
t«Jft f ilô'.'»<j|iid»4a8tferW5ÿCîl qKàP<$èBi£t Jïaifonj JbB* 
M V^sÜmiWUt&S) dfqfèt&vtf'. * ': »qgoIj7'.>îj >’ P ;• 
Voilà donc deux créations bien diftinétes ^ é'dte 
céiléldel fon^èfyrôfrjji 2 d tfeû iciîÆu- 
'leinàïp que pafidc dytfejmnejnElfe /n?eft t -pâ» uétéâs 
B# %éani?'to$ffle i WBt <£ qk’ilwprècédsé ÿleMsél üik 
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'£*: cfe*4»51.ftx8R»i| <teJptüs‘jparfait ; il ne xbftefct j3Ül 
rien à créer ; Dieu extrait d T Adam ■ le' plus 'pür'tfé 
fon/çlîsfacffii, pour eitibettir -là* lefré'-âé' Pêirc? le 
-plus ipar&it; <^ui r eut ‘ eaéorfepam ; dfe Cdui'- qui léotii 2 
plétdit lhtBtrv>re fubliftie de là création. “ î!niVi ^ 151 ^ 
Le,aioti4ont lie iïëgHïâtéur^ HéHréU 1 WTéfï ’lfctft 
CTSàm^bfcetuêtf éi-ÿ- -rwfençîà 1 vim^-^y t[t æ ? le 
^?*nSo&ae peut pas. 'fraâuire , 'xjuei- \&4&V J f6riïnïè 
o’cxgrime point i de '-peut^fè^liôl^ qkepa? 

l’idée-.dô tfè fhbrrffrtç.- Car 

higninsiÿ. ^^gwjîâgjs. d* âÜeit r V#fa 

ê$<JOPmmrpgnï.: Mai» les'S^tânte^St pïéteiidd^ qûé 
ttafïlb Uipt vin le .ftïdr de^hébrttP^’é^éHf’pâs ren^ 
4ucf!fà9ÛM%yjùtéïa$p* (tygpwA .c-r/i.’.'lv c/ L~h 
v-:jfc;nq m’étonueid^^iot qdé 1 SeÉÜ^iann releVfe 
«WtaoH'Ja onnàm&nrdUf bea&icjxê , &i> stiifdïgrie c$*- 
•itWrrJflï iÊé|e& qui,!»'. üépcïmeqt. lA :, pattkÜOle 3îft?t 
l’écriture fe ferten j formant fl*- ■fefimenUe.’ laicflefe 
y: j&’a jd’aojxe, objet /que 2 oelpfe«|E andrkrer 
;que;ûe«e nouvelle Rature. noi lferç; qubùi «reçoit 
rper/onn^ deiièn 'jiuari ^ qu’elle ; icft u&noàtaie. 8c ïdk 


ex. - ' JÜLaob oukra ub mal 


; . .'1 t nOpr.'T r, ! 


iàiàvàî a il'j zob 3 dotoviatr aolq ?t-b au v.if 

siiÇtÿiPtyrityr 'P’ilf'jft 3 ’^^ 2 : i v.w\ *\S ïjodlltfi 
.(sévira 4e vir.^ , . , „ t . , . , ■ , , ;o j 

1 (ï) ï/allemahd a "confervé î’anaen rit dans minnin y Cni 
‘ ffi fli t i9 l ÿUhn.'tàânniŸ'et( i( lé''Hn fi^tacfft^le 'Viia^6. J ' 1 iiQÀ 
ï40&WW»*in Mfi*. ’ jb ' '' 0fs 
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tout. La tyrannie dufeaecfo^jà pu feule altéra' ces 
notions dualité. * - . v , ; rj ' jVj ,• r: 

r.: Ces potions Jugent bien dàftinétes dans tie.paga- 
ïÿfine 9 puifque les ancien; aflbcieren t ks j dëuat|fexef 
à la divinité ^ voilà pe qui eftblen jeonfiàté: indéf 
penpmmenjt fyftéme für Jà . mythologie. 1 Si 

les jajenSiineptoient l’homiïie :dès ^moaient de. 1^ 
naiflàltce fous lagarde dèla-puiffiinGe, de b f &rtu- 
?e , do l&gçuji ^. de la néçeffîté , car t c’eft-ljàce 
guOrV’fulçnt dite £fy.mmi.s, Tycbé. t Ero$ bt>Aaan- 
çbf > prpbablemt&t .^tme allégorie ingé- 

HienÇêf pont- çgprijnçr: ; notre; ccridition; .car nous 

obéit y. à délirer 

&à pourfuivre. AutreînçiïÇ ^ c’ei^ été. 'confier l’bonv- 
49e- à des r gfii^ bien jeatra vagàns j car- la: puiflajnce 
-fft la : rqeréa dp c injnfticei & la fortune- céfle ^Ses 
-«aprioes ; te: néoeflité , produit ; les forfaits j & Pafnoür 
«flbfafeaimtridlubocd :avec: lafraifbii» — cm^ir.'./: 
i a Mais <JneLqInes enveloppés > que 1 puiflfent i être les 
jdogmes tha^paganifme , il-a’y "a point de -doutes 
fut la réalité. <du culte, des.- divinités principales y & 
celui de J unon , fem m e & fœur du maître des die ux > 
fut un des plus univerfels & des plus révérés. Cette 
épithete de femme & de 'fceiir' m6litrë 2r) aP'e^ fa 
.toute, puiflance : celle qui. donn.e le$. lois peqt.les 
ji&freipdr?. 2l Çé féçfet.. pon nJpQS fW* 

anode de recoqvjcer ,fe f virginité ,en. fe paigqaiw; '.dans 
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la fontaine Oufithia’ au Pélopônëré* étdit une 
dfclptas ;; frappâmes dé ^ ce pouvoir qui ïégiè 
timeitqyt .-ehea les dieux * comme chüzlés hommes: 
J*vâW«»' des vengeances: de Jutfon , eïpofé fins 
- c ^% C 0 ? !® 8 théâtres' , propagebit la terréur qu’înP- 
.piroit _,ceçte formidable àéefle. ' L’Europe , PAfie 
J’Afrlqw , les peuples barbares (i) comme les pol£ 
^ >r honorèrent & la craignirent à Pënvi ' On la 
regardpit- -comme, -une reine arabkieüfe géré ^ 
i^wfe^ïp^tageauile gouyeriMmie^ dumonde avec' 
i affifoht/à tous fes coirfeils , fc redoux 
, tée de lui - m^me. v , - . ; r -, 

, '***&. t <&j&w’&os doute 

fe ^m-ffltteutqoe l’on . ait rendu à li beauté film . 
Tour Bdn.ro & non pour effrayer, prpuro du moine 
que dans les idéea dea premier* hommes , le «fine 
du monde fi» partagé attire deux, fixer. (A Ua 
écrivain illuftre, du iîecle paffé , à été plus loin * S 
n’a pas fdt difficulté de dire que cette préém^ce 

dC flV kS aUtrcs dieux étoic ' la véritable 


(1) EBe^toit particuliérement honorée’dan, les Gaule. 
* dans la Germanie fous le titre de Déefle-mere 

' f 9 ) 0n retr0 u v eroic dirns l'antiquité beaucoup d’ufage* 
qw,cpnstmerûient cette, opinion. A Lacédémone , par exem- 
ple quand on alloit confommer le mariage, la femme met- 
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^rpvpnoi^nt les e^dkdoratibft'eâ dé» 
çjiféti^n? ^tombés envers la isrinte' Vierge:- EfâP- 
jpè-lqè?*. :a prétendu queiia coutume dtffltlüer 
j^ÿtergp,;*!* üPhwrÇ » aptès- l’exorde du' férïèon ; 

des, anciens. En général * Ies 'hônirû» chdr- 
c^npà joind?€! :aüx idées^pirieuellds dû ccBté’^'-âèi 
jfjgçp jfepfi^les qui. les flattent y fc qui bientôt 
£og§e tes premières. Ils rapportent * & font tiiérrfôr- 
çés, df rapport» tout à lèurs idées , puif^tf ils èië peu- i 
vent . faifîr .qsfen- raifon die ces idées ; or’ils^faVeht 1 
j^u’cn tput paÿS on ne tire de la Boue & de l’àfl&Sfcôh 
des rois rien autre chofe que ce qu’ont réfblu ‘leurs 
miniftres ; ils croient Dieu bon. » mais qjeqé' j & 
'‘éftvifegëht ïà^coûr cëlelïe fur le modèle .des. /autres. 
ïfelà ië culte dé la Vierge bien plus approprié, à;V esprit 
humain ’que celui d’un grand ^tre,.aufll jnexpljca- 
Wë iu’mcomprébenfîble. : ,.i .. .. ;î i; „ 

r l&mi' lorique'ié peuple i!Êç^.efe..ent ■ apprjs, qup | 
ies $èfbs dù concile avoiènt décide , que. Pop ponr- 
rdtt àppeltër la Vierge Sainte , il fut trapfporfé de 
‘joie. DèS-lors on rendit à la Mere de Dieu des 

toit .un h^bIt £;homme , patc-e qw c’eftla ifemtûè qui hiec . 

*les hommes au mppde, . ; . il ! M & 

En Egypte , dans les contrats* de màriagesentïe<lbtote*aîns r 
la femme avoit l’autorité du mari- y_(,Diod. dt ü<fck P, «h. 

XXVII. 0 dcc*. dcc. -, r;.,^ ; » "'9 y 
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tfrmh mag es ofihgÉBiarfr i.j toute» le*T iata'ènssr; faiwét 
,pbiÿ æHbt ~ifj l&u I J 3 lCv; n’jesuts&ïdsfo dteffirande&inÇette 
-fcgyaui rrîaq jafnais ceff&} «ftüdÊeiçeDt. ; ;IL ry> aa an 
•Rcancè -tmfteairoisf aada^diëles - 1 jiééiéesrjà» HaqVtetgei, 
•4o F l'jtroâ ^méÿropaKtainesl Ecnfisi-'paiL; tui ; confa<aia 
3 &\perïbrinci‘p^à. .fi^iüe^i^ïonjîifeyà'nïhe. À ia ,: '£klf- 
tfebcçidfivïlcfjîhq XiV ilnciMEdya'le poids der. «Hewfhnt 
en or à Notre-Dame de LoxBCië , 7 qu?on peutyrferis 
c iM ié Çér,qcre»03i8^tre tcèsspeu r^tâiée. delà grbffefle 
j^^e ? .Â r A»flriSitie.u'cq a! :u acsff’fa; ( ■'. v»c.vûi'X 
-r: Quelque -rçhefëqdft pto&vfinguliët ûque tam'!celq>, 
rfiftit; que. dans; leiXecond- fiecle -de l’égiife; on! finie 
-■Sdînt-jgfprit ?dn?XexeGcjfémhriç. . fin’ effet 3 , rmsats 
^^^4,>qj«aeori.èÉbc6u vent A\xa\èfprit ,/eft fihni- 
voirr , , &n- deuxfj qui .forent dè -ce fdntiment ; sîqppei- 
rioifcnt les Jplléjàùtres'. v.l.lu::.': *- : \ ; • y. s uijp 
i-it Sang-donnèr; aucun prix àxecte opinion prrannée, 
ijereriiârqueraj guéries Juifs! rfont janms eu d’idées 
;da myfterfe «deulh ^Trinité. Jjes apôtres' . mémësq otit 
jjétéf foçtemeîûl përfilâdés du- dogme vie Pnniü& -de 
iDiéu fims 'tiûdâfîcatîOftS ; ee u!efl - que dans les .'der- 
niers momens que J. C. leur a rélévé/ce myliere. 
Or , quand Dieu a voulu envoyer fur la terre l’une 
de trois perfonnes de la Trinité , il pouvoit l’en- 
voyer fans l’incarner ; il- pouvoit envoyer la per-» 
fonne du Pere , ou du Saint - Efprit , comme du 
Fils; il pouvoit l’incarner dans un homme comme 
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*jans'uaer fille." Le choix divin femble une forer 
cde préférence do d'attention poütîk femaaa, J. G. 
x» eu unémere *il nfa pdint eudepeÿe La prë* 
r mioié /pœffonne à.quL lit : parla fut ht Samaritaine 4 
.la prcmiere à làquefieil fe montra après là téfufc- 
-ïe&ioû fut Marie-Madelaine , &c. Enfin' le làuveur 
^k tdnjôurs eu pour les femmes une prédile&ion bien 
?hdhprable à leur, fexe ' ‘ ■ ‘ ' 

/Mais l’hommage miment flatte«r:''pour luî ; # 
l’invention vraiment utile pour les fociétés^ féroit 
c qüel’on trouvât lës:mayens les plus' propres à ren- 
dre lia beauté , la récompenfe de lavertu , à- l’in 
anim er -elle-même , pour que tous - les hommes fuf- 
* fent excités à faire le bien de leurs frères , & par 
- les ;plaifirs de l’ame & par ceux des fens,<pour 
que toutes les facultés dont l’Être fuprêmè a doué 
notre efpece , conawruflènt à nous-:faire aimer lès 
: jufiés & bïenfaifantes loix. Il n’eft pas abfolument 
impoffible d’arriver un jo.ùr à ce but', fi vivement 
defiré par le patriotifme * par la fegeflej pat Ja 
raifon ; mais Dieu , combien nous en . femmes litfh 
.encore. . : crjp rr/:. -ni-. 
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•j^ ' 0** , * f ' 

y j> A dépravation des mœurs , la . corruption du 
coeur humain , lés égaremens de Pefprit de l’homme 
font des testes tellement rebattus par nos rigo- 
riftes 9 que l’on croiroit que le fiecle aétuel eft l’a- 
bominâtioh dé 1$ défolation ; car la langue fran- 
çoifè ne fournit aucune impreffion énergique que 
nos fèrmoneurs rip nous prodiguent. Cependant fi 
l’on veut jeter un coup - d’œil impartial fur les fie- 
cles paffés, fur ceux-là même qu’qn nous offre pour 
modèles , je doute que l’on trouve beaucoup à 
regretter.. Nos maniérés & nos mœurs , par exem- 
ple , valent bien celle du peuple de Dieu; & je 
ne fais ce que. diroient nos déclamateurs , s’ils 
voyoient parmi nous une corruption auffi fale que 
celle qui fe rapproche du beau fiecle des patriar- 
ches. . 

Je veux gue les loix de Moyfe aient été fages , 
juftes , bienfailantes ; mais ces loix affifes fur le 
tabernacle , & dont le but paroît avoir été de lier 
la fociété des Hébreux entr’eux par la fociété de 

D a 
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l’homme avec Dieu , prouvent Invinciblement que 
ce peuple élu , chéri , préféré , étoit bien plus in- 
firme que tout autre , comme nous le montrerons 
dans la fuite de cet article. 

■ On ne réfléchi point affez que tout eft relatif. 
Aucun établiffement ne peut ^marcher félon l’ef- 
prit de fon inftitution , s’il n’eft dirigé par la loi du 
devoir, qui n’eft autre chofe que le fentiment de 
ce devoir. Le véritable reffort de l’autorité eft 
dans l’opinion , & dans le cœur des fujets ; d’ou il 
fuit que rien ne peut fuppléer aux mœurs pour le 
maintien du gouvernement : il n’y a que les gens 
de bien qui fâchent adminiftrer les loix ; mais il . 
n’y a que des honnêtes gens qui fâchent véritable- 
ment leur obéir. Car outre qu’il eft très-facile de 
les éluder , outre que ceux dont elles font l’unique 
confcience font très -loin de la vertu & même 
de la probité , celui qui brave les remords fait bra- 
ver les fiipplices châtiment bien moins long que 
le premier , auquel on peut d’ailleurs toujours ef- 
pérer d’échapper. Mais quand l’efpoir de l’impunité 
fuffit pour encourager à enfreindre la loi , ou quaijd 
on eft content, pourvu. qu’on l’ait éludée , l’intérêt 
général n’eft plus celui de perfonne , & tous les in- 
térêts particuliers fe réunifient contre lui ; les vices 
ont alors infiniment plus de force pour énerver 
les loix , que les loix pour réprimer les vices. On 


Digitized by v^ooQle 



C Si ) 

finit par n’obéir au légiflateur qu’en apparence. 
A cette époque , les meilleures loix font les plus 
funeftes , puifque fi elles n’exiftoient pas , elles 
feroient une reffource que l’on auroit encore. Foi- 
ble reffource cependant 1 car les loix les plus mul- 
tipliées font plus tnéprifées, & des nouveaux furveil- 
lans deviennent autant de nouveaux infraélcurs. 

- L’influence des loix eft donc toujours propor- 
tionnelle à celle des mœurs ; c’eft une vérité con- 
nue & incontçftable ; mais ce mot de mœurs efi 
bien vague , & demanderoit une définition. 

Les mœurs font & doivent être très - variables 
d’une contrée à l’autre , abfolument relatives à 
l’efprit national & à la nature du gouverne- 
ment. Le caraétere des adminiftrateurs y influe 
beaucoup auffi , & c’eft dans tous ces rapports 
qu’il faut les envifager. Si le prix de la vertu » 
par exemple , eft celui du brigandage ; fi les hom- 
mes vils font accrédités , les dignités proftituées , 
le pouvoir ravalé par fes difpenfateurs , les hon- 
neurs déshonorés , il eft certain que' la contagion 
gagnera tous les jours , que le peuple s’écriera 
en gémiffant : mes maux ne viennent que de ceux 
que je paie pour m'en garantir : & que pour s’é- 
tourdir il ,fe précipitera dans la corruption que 
l’on provoquera de toutes parts pour étouffer fes 
murmures. 
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Si au contraire les dépofitaires de l’autorité 
dédaignent l’art ténébreux de la corruption , & 
n’attendenc leurs fuccès que de leurs efforts , & la 
faveur publique que de leurs fuccès , les mœurs 
feront bonnes & fuppléeront au génie du chef ; 
car plus' P ef prit public a de refforts , & moins les 
talens font néceffaires. L’ambition même eft mieux 
fervie par le devoir, que par l’ufurpation , & le peu- 
ple , convaincu que fes chefs ne travaillent que 
pour fdn bonheur , les difpenfe par fa docilité de 
travailler à l’affermiffement du pouvoir. 

J’ai dit que les mœurs dévoient être relatives 
à la nature du gouvernement ; c’eft donc encore 
fous ce point de vue qu’il en faut juger. En 
effet , dans une république qui ne peut fubfifter 
que par l’économie , la fimplicité , la frugalité , la 
tolérance , l’efprit d’ordre , d’intérêt , d’avarice 
même , doit dominer , & l’état fera en danger , 
lorfque le luxe viendra polir & corrompre les 
mœurs. 

Dans une monarchie limitée , au contraire , la 
liberté fera regardée comme un fi grand bien , & 
comme un bien toujours fi menacé que toute guer- 
re , toute opération entreprife pour la foutenir , 
pour étendre ou défendre la gloire nationale , ne 
trouvera que peu de contradicteurs. Le peuple fera 
fier , généreux , opiniâtre ; & la débauche & le 
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luxe le fias effréné n’énerveront pas l’efprit public. 

Dans une monarchie très- abfolue, qui feroit le. 
plus fevere, le plus , complet des defpotifmes , fi le 
beau fexe n’y donnoit pas le ton ; la galanterie, le 
goût de tous les.plaifirs , de toutes les frivolités eft 
tout naturellement & fans dangér le caraétere natio- 
nal ; & les déclamations vagues fur ces imperfe&ions 
morales font vuides de fens. 

Ceci pofé , examinons rapidement fi nos mœurs , 
& quelques-uns de [no? ufàges comparés avec ceux 
de plufieurs grands peuples, doivent paroi tre fidé- 
teftables. ( i .. 

On vqit au prunier coup-d’œuil dans le lévitique 
à quel dégré le peuple Juif étoit corrompu. On lait 
que ce mot lévitique , vient de Lêvi , qui étoit le 
nom de, la tribu féparée des autres, comme étant 
fpéciajefnent confaçrée au culte , d’où font venus 
les lévites ou prêtres , & l’habillement d’aujourd’hui 
qui porte ce nom , fans être un monument bien 
authentique de notre piété. Moyfe traite dans ce. livre 
des confécrations , des facrifices , de l’impureté du 
peuple , du culte » des vœux , &c. , 


(i) On verra ci-après dans la Llnguan-manie des chofes 
plus frappantes encore que les mœurs du peuple de Dieu 
que nous allons ezpofer. 
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J’obièrveraî : en paffant que là f&fttte de & tonflk 
cration chez les. Hébreux étoit fihguliëre. Moyfe fit 
fon frere Àaron grand-prêtre. Püdf eût r effet il égor- 
gea un bélier, trempa fon doigt dans le fang , en 
mit fur l’extrémité de l’oreille droite d’ Aaron & fur ■ 
fes pouces droits. Si l’on voyoit aujourd'hui le car- : 
dinal de Rohan conlacrer dans la chapelle f évêque 
de Senlis, & lui porter avec le doigt du fahg tout 
chaud fur le bout de l’oreille, { i ) on ne pOurrbit 
guere s’empêcher de le rappeller la gravure dè l’abbé 
Dubois fous la régence , on le voyoit ù. genoux aux 
pieds d’une fille qui prenoit de ce fale écouleméhc 
\qui afflige les femmes tous lés molèj poürlür 'en 
rougir la calotte & le faire cardinal j - i ~ - 1 : 

Tout le chap. XV du lévitiqùe ne roulé que fur 
la gonorrhée à laquelle les Hébreux étoient fujéts. 
La gonorrhée & la lepre n’étoient pas leurs moins 
délàgréâbles impuretés ; & ils en avoient allez de 
réelles , fans en créer tant d’imaginaires. Par exem- 
ple, une femme étoit plus impure pour avoir mis 
au monde une fille plutôt qu’un garçon. (2) Voiîjk 
une fingularité auffi peu raifonnable que bizarre. 
Les Hébreux forniquoient avec les démons fer la 

(1) Ler. chap, VHÏ, v. 54. 

(a) Ibid. ch. XII 9 v«_ 
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forme des chevres ;( x ) ces démons mal appris 
ufoient là d’une vilaine méthânftorphôfe; 

Un fils couchoit avoit là mère & prétoit main- 
forte à fon pere : ( 2 ) nous ne portons pas encore 
à ce degré l’amour filial. Un frere voyoit lkns fcru- 
pule là fœur dans là plus profonde intimité. ( 3 ) 

Un grand-père habitoit avec là petite-fille. (4) Ce 
qui n’étoit pas très-anacréontiqu& 

On couchoit avec fa tante, (5) avec là bru, (6) 
avec fil belle ’fœur , ( 7 ) ce n’étoient là que peccan-, 
dilles; enfin on jouiffoit de là propre fille. (8) 

Les hommes fe polluoient devant la fiatue de 
Môloch, (9 .) puis on trouva que cette . femence 
inanimée n’étoit pas digne de la 'fiatue; on finit par 
lui offrit en facrifice l’enfant tout venu. 


O) ch. xvn , v. 7. 

(3) Ibid. ch. XVm, v. 7. f 

(3) Idem , ▼. 9. 

(4) Id. v. 10. 

(5) Id. v. 13. 

(O W. v. 15. 

(7) Id. v 1 16. 

(8) Id. v. 17. 

(9) Id. v. si. De ftmine ttto non iubis iiolo Molotl J A 
eh. XX, T. 3. Qui Pollutrit finSuarium, ' 
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Le* hoigniça. fèfervovenç de; fçmmes entr’eux (ij 
comme les pjiges du régent. 

..Ils .yfoipotde- toutes les bêges, (a) & le beaufexe 
fe faillie fpryjr par les âne&, ( lps. mulets, &c, (3) 
Ce .quj. époit : d’gutant plus mal - honnête, .que l’on- 
paroiflait’ avoir formé la tribut des prêtres de maniéré 
à.intéreflèr les femmes mal pourvues. Qn ne rece- 
voir pdint lévites lés boiteux , Tes bolfus , les. cHaf- 
fieux, les lépreux; ceux qui àvoient le neztrop pe- 
tits , tbrsj-fec.'il faîloit un beau nez. 1(4) > * 

On " v otf : par~ cet échantillon' ce qu’étbierit Tes 
mœüM -du" peuplé dé Dieu- ; ij. éft certain qu*on ne 
peut lès comparer â» nos manières. Mais il ne me 
paraît) pas- que diaprés cette efquiffe d’uîï parallèle-', 
qu’on pourrais pouffe* beaucoup plus loin r il ÿ ait 
tant à fe récrier-' far ^ce qui fé pafife de nos jours. ; 

Les efprits forts ne font guere moins éxagéra- 
te'ïïfs~en~pârlàht dé noT'ebutumes Tupériïïtîéules', 
que les prédicateurs en invectivant contre 1104 vices. 
Nous avons le trifte avantage de n’avoir.- été furpaffes 
par aucune nation dans les [fureurs du fanatifme ; 


(1) l»év. ch. XVIII , v. 22. Curn mafeulo cottu fœmîneo . 

(2) IcL v. 23. Omni pecore. . : . 

(3) Muli e j umento. Et l’on fait que dans l'écriture fainte f 
ftmtntiim veut dire bè(e$ d’alfas ; adjuvantes,: d’QÛ. jument. 

( 4 ) Lévit. ch. XX4 -v. 
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jnais les délires de la fuperftition ont été portés plus 
loin dans d’autres religions. 

On ne voit pas chez nous de contemplatifs , qui 
fur une natte attendent en l’air que la lumière cé- 
lefte vienne inveftir leur ame. On ne voit point 
d’énergumenes profternées qui frappent du front 
contre terre pour en faire fortir l’abondance ; de 
pénitens immobiles & muets comme la flatue devant 
laquelle ils s’humilient. On y voit point étaler ce 
que la pudeur cache , fous le prétexte que Dieu ne 
rougit j?as de fa reffemblance ; ou fe voiler jufqu’au 
yifage , comme fi l’ouvrier avoit horreur,de fon ou- 
vrage.; nous ne tournons point le dos au midi 4 
caufe du vent du démon ; nous n’étendons pas le? 
bras à l’orient pour y découvrir la face rayonnante 
de la divinité ; nous n’appercevons pas. du moins 
en public , de jeunes filles en pleurs meurtrir leurs 
attraits innocens , pour appaifer la concupifcence , 
par des moyens qui les plus fouvent la provoquent; 
d’autres étalant leurs plus fecrets appas attendre & 
folliciter dans la pofture la plus voluptueufe les ap- 
proches ' de la divinité ; de jeunes hommes pour 
amortir leurs fens s’attacher . aux parties naturelles 
un anneau proportionné à leurs forces , quelques- 
uns arrêter la tentation par l’opération d’Origene, 
& fulpendre à l’autel les dépouilles de cet horrible 
facrifice. . . . Nous fommes affurément bien éloignés 
de tous ces écarts. 
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Que diroient nos déclamatcurs , fi des bois facrés 
plantés auprès de nos églifes comme autour de leurs 
temples, étoient le théâtre de toutes les débauches? 
fi l’On obligeoit nos femmes à fe proftituer , au moins 
une fois, en l’honneur de la divinité ? Et l’on peut 
juger fi lâ dévotion naturelle au beau fexe lui 
permettoit , au tems où c’étoit la coutume, de s’en 
tcnir-là. 

S. Auguftin rapporte , dans fa Cité de Dieu , ( i ) 
que l’on voyoit au capitole des fpmmes qui fe défi- 
tinoient aux plaifirs de la divinité dont elles de- 
venoient communément enceintes ; il le peut que 
chez nous auffi plus d’un prêtre defferve plus d’un 
autel ; mais du moins il ne fe déguife pas en dieu. 
L’illuftre pere de l’églife que je viens de citer ajoute 
' dans le même ouvrage plufieurs détails qui prou- 
vent , que fi la religion couvre chez les modernes 
bien des féduétions , le culte des anciens n’étoit 
pas du moins auffi décent que le , nôtre. En Italie , 
dit-il, & fur- tout à Lavinium , dans les fêtes de 
Bacchus , on portoit en- proceffion des membres 
virils , fur lefquels la matrone la plus refpeétable 
mettoit une couronne. Les fêtes d’Ifis étoient tout 
auffi décentes. 

S. Auguftin donne au même endroit une lon- 


( i ) Liv. vi. ch. DC 
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gué énumération des divinités qui préfidoient art 
mariage. Quand la fille avoit engagé fa foi , les 
matrones la conduifoient r au dieu Priape , dont on 
connoît les propriétés furpaturelles : on fàifoitafc 
fcoir la jeune mariée fur le: membre énorme do 
dieu : là , on ôtoic fa ceinture&.l’oo inyoquoit 
|a déefle Virginientis. Le dieu Subigus foumct* 
toit la fille aux tranfports du mariage. La déeffe Pré- 
ma la contenoit fous lui pour empêcher qu’elle ne 
remuât trop. ( On voit que tout étoit. prévu , & . 
que les filles Romaines étoient bien difpofées. ) 
Enfin venoit la déeffe Pertunda , ce qui revient, 
à Perforatrice , dont l’emploi , dit S. Auguftin , 
étoit d’ouvrir à l’homme le fentier de la volupté. 
Heureufeinent cette fonction étoit donnée à une 
divinité femelle ; car comme le remarque très- 
judicieufement l’évêque d’Hippone , le mari n’au- 
roît pas fouffert volontiers qu’un dieu lui rendît 
ce fervice , & qu’il lui donnât du fecours dans, un 
endroit où trop fouvent il n’en a pas befoin. 

Encore une fois, nos coutumes font -elles moins 
décentes que celles-là ? Et pourquoi exagérer no*, 
torts & nos foibleffes ? Pourquoi porter la terreur 
dans l’ame des jeunes filles , & la méfiance dans 
celle des maris ? Ne vaut-il pas mieux tout adou- 
cir , tout concilier ? Ces bon? cafuiftes font plus 
accommodant que cela ! Liiez entre tant d’autres 
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le Jéfuitê Filliutius , qui a difcuté avec une extrême 
fàgacitë jufqu’à quel dégré peuvent fe porter les 
attouebémens voluptueux , fans devenir criminels^ 
Il décide , ! par exemple , qu’un mari a beaucoup» 
moins à fe plaindre , lorfque là femme s’abandonne 
àun étranger d’une maniéré contraire à la nature, 
que quand elle commet Amplement avec lui' un 
adultéré & fait le péché comme Dieu le commande; 
parie que j dit Filliutius , de la première façdii 
on - rie touche- pas <ui y a fe légitime , Jur lequel 
fui répoux a des droits exclufifs . . .. O qu’ua 
efprit de paix eft un précieux don 1 du ciel » 
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n des plus beaux monumens de la fagefle des 
anciens, eft leur gymnaftique. C’eft par-là fur-tout 
qu’ils paroiflent avoir été plus curieux de prévenir' 
que de punir. Grande fcience en politique 1 Les 
ennemis , difoient les Athéniens , font faits pour 
punir les crimes , les citoyens pour maintenir les 
mœurs. Delà l’attention prévoyante & falutaire 
fur l’éducation de la jeuneffe. La première explo- 
lion des paffions & leur fougue donnent à cet âge 
impérieux les plus fortes fecoufles ; il lui faut une 
éducation mâle * mais dont l’âpreté foit adoucie 
par de certains plaifirs analogues au grand objet 
de former des hommes. Or , il n’y a que les exer- 
cices du corps, où fe trouve cet heureux mélange 
de travail & d’agrément , dont la partie confiante 
occupe , amufe , fortifie le corps & par conféquent 
l?ame. 

Dans les pays où les fortunes font très - inéga- 
les, les dernieres clafles de la fociété font toujours 
affez Simulées par le befoin , pour ne pas redouter 
l’engourdiffement de l’oifiveté & la molleffe qui 
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en eft la fuite. Mais les riches en font prefqu’iné- 
vitablemenc la proie, fi une infiitution univerfelle 
& publique ne les foumet pas à une éducation aétive , ' 
qui foit un foyer continuel d’émulation , & une 
digue contre ce qui dans les richeffes , & leur 
jouiflance , & leur abus , tend fans celle à énerver. 
Les fentimens énergiques & généreux germent 
rarement dans des corps affoiblis , & l’ame d’un 
Spartiate feroit bien mal logée dans le corps d’un 
Sybarite. Aufli tous les peuples féconds en héros ont 
été ceux dont l’éducation martiale , les inftitutions 
fortes, la gymnaftique perfectionnée & dirigée félon 
les vues politiques du gouvernement , aiguifoient 
l’émulation & la vigueur. 

K 

Ces inftitutions précieufes font prefqu’oubliéès 
aujourd’hui. A Paris , par exemple , il y a bien qua- 
rante mille filles enregiftrées à la, police pour édu- 
quer la jeuneffe ; mais il n’y a pas dans cette im- 
menfe capitale une feule bonne académie où l’on 
puiffe apprendre à monter à cheval ; aucun exercice, 
fi ce n’eft l’efcrime , la danfe & la paume , n’y font 
pratiqués, & nous avons fu rendre ceux-là affez nui- 
fibles. Il fuit delà & de bien d’autres caufes, que je 
ne prétends point énumérer , que nos pallions , ou 
plutôt nos defirs & nos goûts , (car nous n’avons 
guere de pallions) l’emportent, & de beaucoup , fur 

toute vertu morale. 
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Parmi ces defirs, lç plus violent fans doute eft 
celui qui porte un fexe vers l’autre. Cet appétit 
nous eft commun avec tout ce qui eft créé, animé 
ou non animé. La nature a . veillé en mere tendre 
& prévoyante, ,à la confervation de tout ce qui 
exifte. Mais il eft arrivé parmi les hômmes , ces 
êtres par excellence , qui le plus fouvent ne pa- 
roiffent doués d’intelligence que pour en abufer , 
ce qu’on n’a jamais remarqué parmi les autres ani- 
maux; c’eft de tromper la nature en jouiflant du 
plaïftr attaché à la propagation de l’efpece , & en 
négligeant le but de cet attrait ; ainfi nous avons 
Réparé la fin des moyens ; & l’impulfion de la na- 
ture prolongée par les efforts de notre imagina- 
tion y nous a preffé , làns égard pour les tetris* 
les lieux , les circonftances , les ufages , le culte , 
les coutumes , les loix , toutes les entraves enfin 
que l’homme s’eft données, elle n’a pas confulté 
davantage le coftume des états & des âges ; car 
les vieillards deviennent continent , mais rarement 
chaftes. 

Cette maniéré d’éluder les fins de la nature a eu 
différons principes ; la fuperftition qui , de fon 
mafque hideux , a couvert prefque tous nos vices & 
nos folies; diverfes caufes morales; la philofophie 
même. 

Des hérétiques en Afrique s’abftenoient de leurs 
, E 2 
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femmes , & leur pratique diftinétive étoit de n’a- 
voir aucun commerce avec elles. Ils fe fondoient, 
-r 0 . fur ce qu’Abel étoit mort vierge & prirent 
le nom d’Abéliens. a 0 . Sur ce que S. Paul prêchoit 
qu’il falloir être avec là femme comme fi l’on 
n’en avoit point. ( i ) Aucun délire fuperftitieux 
ne iàuroit étonner; mais l’abus de la philofophie 
à cet égard eft bien fingulier , c’eft l’ouvrage des 
cyniques. 

Il eft bizarre que les hommes inftruits , & d’une 
raifon exercée , ayant voulu tranfporter dans la fo- 
ciété les mœurs de l’état de nature , qu’ils n’aient 
point apperçu * ou qu’ils fe foient pçu fouciés du 
ridicule qu’il y avoit à affeéter parmi des hommes 
corrompus & délicats , la rufticité des fiecles de l’a- 
nimalité. Les femmes mêmes féduites par une phi- 
lofophie fi grotefque , ou plutôt par l’amour qu’inf- 
piroient les auteurs de cette doélrine , ( 2 ) lui fa- 
crifierent cette honte, cette pudeur mille fois plus 
enracinée dans le cœur des femmes que la cbafteté 
même. 

Tant qu’il ne s’agiffoit que du devoir conjugal , 
les cyniques avoient du moins quelques fophifmes 
à alléguer. Mais quand Diogene , qui déraiibnnoic 


(1) Aux Cor. 6 , 7 , 8 , 39. 
CO Hypparchia , &c. 
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avec beaucoup de raifon , tranfporta cette morale 
au fond de fon tonneau , quels purent être fes fo- 
phifmes ? L’orgueil de braver les préjugés., & l’ef- 
pece de gloire que l’homme efclave en tout & toü-ï 
jours ami de l’indépendance , y attache , furent 
apparemment lès vraies ; motifs. L’ombre du fecret ^ 
de la honte , des ténèbres lui auroit attiré des dé' 
nominations' injurieufes , des perfécutions ; fon 
impudence l’en garantit. Comment imaginer qu’un 
homme penlè qu’il y ait 'du mal à faire .& à dire 
ce >qu 7 il fait & dit au grand jour ? .Comment 
pourfuivre un homme qui vous dit froidement ; 
“ c’eft un befoin très-impérieux ; je fuis heureraç 
j, dé trouver en moi-même ce qui porte les au- 
*, tteà hommes à faite mille dépenfes & mille 
„ crimes. - Si tout le monde m’eût réflèmblé , 
„ Troie n’auroit pas été prifé , ni Priam égorgé 
,,fur fautel de Jupiter. “ Ces raifons & beaucoup 
d’autrés paroiflènt avoir féduit qüelques-uns de lès 
contemporains. Galien cherche plus à le juftifier 
qu’à le condamner. Il eft vrai que la mythologie 
avoit ' en quelque forte confacré l’onanifme. On 
racontoit que Mercure .ayant eu pitié de fon fils 
Pan , qui courait nuit & jour par les montagnes , 
éperdu -d’amour pour une maîtreflè ( i ) dont il 


( i ) Écho. 

f. 
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ne pouvoit jouir , lui enfeigna cet infipide foulage* 
ment que Pan apprit enl'uite aux- bergers. 

Ce qui eft plus finguliers que l’indulgence de 
Galien , c’eft celle de la fameufe Laïs qui prodi- 
guoit à Diogene , à ce Diogene fouillé par tant 
de jouiflances folicaires , les ' faveurs que toute la 
Grèce auroit payées au poids de l’or & qui trompa 
pour lui l’aimable & fage Ariftipe, Peut-être s’il 
lui fût arrivé la même aventure qu’à cette fille 
qui , ayant trop long-cems fait attendre le cyni- 
que , trouva qu’il s’étoit paffé d’elle Sc m’én avoit 
plus befoin , peut-être Laïs fe feroit-elle montrée 
plus févere contre l’onSUifme ? • . r * 

On fait dîoù vient ce rnot onanifme •„ ' Onan 
dans l’Écriture fainte répandait fa femencé fur la 
terre-; ( 1 ) mais fes raifons- pouvoient être préfé- 
rables à celles de Diogene. Juda eut de Sué. trois 
fils: Her, Onan & Séla. Il voulut poftérité ; il s’y 
prit finguliérement , mais il en vint à bout. Il fit 
époufer fon.; fils ainé Her à Tbamar ; Her étant 
mort fans enfans, Juda voulut qu’Onan couchât 
avec fa belle -fœur , à condition que , fe$ ; enfans 
s’appelleroient Her du nom de l’aîné. Onan refufa , 
& pour éluder les fins de la nature , chaque -fois 
qu’il çpueboit avec Thamar , il commençoit par ré- 


(i) Gen. ch, XXXVIII. 
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pandre de côté fa libation. 11 mourut. Juda fit épou- 
fer à Thamar fon troifieme fils Séla , qui mourut 
encore fans enfans. Juda s’obftina & fe chargea 
de la befogne dont il paroît avoir été très -digne, 
car il engrofla fa fille , de maniéré qu’elle conçut 
deux jumeaux. Le premier préfenta fa main fur la* 
quelle la fage- femme noua un ruban d’écarlate, 
comme devant être l’aîné ;^njais ce petit bras Te 
retira & l’autre enfant * dwurut le premier ; d’où’' 
il fut appellé Phares, (i) 

Les peres voient la figure de Noé dans Phares j 
Noé , repréfentatiôn de J. Ç. qui a paru comme le 
petit bras, & dont le corps ne devoit naître que 
pour la nouvelle loi. Mais ce que les peres voient 
de plus clair à- tout cela , c’eft que par l’aventure 
de la femence qu’Onan dépolbit de côté,. J. C. fe 
trouva né de Ruth étrangère , Rahab courtifaimé , 
Béthfabée adultéré, & Thamar inceftueufe du pere 
à la fille, (a) Mais revenons. - 

On voit que l’onanifme , eft , linon confacré , du 
moins étayé par de grands & antiques exemples. 

Les caufes morales qui le provoquent le plus 
communément , font ou la crainte de donner là 


(i) Celui qui avoit le ruban & fortit le .fécond , fut 
nommé Zara qui veut dire Orienta 
(a) Saci page «17 , édit;., in- 
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vie à des êtres , qui par des circonftanccs particu- 
lières feroient malheureux , ou celle des contaéls 
vénéneux; car on croit , fans que cela foit bien 
prouvé, que le. virus ne fait aucune impreffion fur 
les parties du corps qui font revêtues de la peau 
toute entière mais feulement fur celles qui en, 
font dépourvues. . 

Ces circonftanccs & beaucoup d’autres pouffant 
k ne céder à ce fen riment fi vif , qui .porte l’homme 
à la propagation de lui’même qu’en négligeant 
fe but de la natufé les moyens de. la . tromper font 
devenus pallion chez quelques-uns , befoin chez 
beaucoup d’autres. Le fommeil .provoque aux céli- 
bitaires les fonges les plus voluptueux ; l’imagina- 
tion aigüifée & flattée par ces illufions décevantes , 
qui' conduifent à une réalité mutilée, mais.aulfi 
dépourvue des inconvéniens qui rendent fouvent 
fi dangereux un bonheur plus complet , a embraffé 
avec ardeur cette maniéré de donner le change 
£ fes defirs. Les deux fexes rompant en quelque 
forte les liens de la fociété , ont imité ees plaifirs 
auxquels ils fe rcfufoient à regret , & les rempla- 
çant par leurs propres efforts, ils ont appris à fe 
fùffire. Ces plaifirs ifolés & forcés font devenus 
une paffion violente par la commodité de Paffou- 
vir , qui a tourné à fon profit la force de l’habir 
tude, fi puiffante fur- l’humanité, Alors ils font 
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devenus très-dangereux, tant qu’ils n’ont été dé- 
terminés que par le befoin , quand une imagination 
plus voluptueufe que bouillante les a produits. Au- 
cun accident n’en a été la fuite ; il n’y a point eu 
de mal phyfique à ce penchant, 8c la morale en 
certains cas aurait pu lui montrer quelque indul- 
gence. ( i ) Les anciens juges, peut-être peu 
fcrupuleux, mais juges philofophes , penfoient que 
lorlqu’on le contenoit dans ces bornes, on ne vio- 
loit pas la continence. Galien foutient , comme on, 
.a vu , que Diogene* qui recourait publiquement 
à ce fecours ,’ étoit fort, chafte ; il n’ufoit de cette- 
pratique , dit-il , que pour éviter les inconvénient 
de la femence retenue. 

Mais il eft bien rare que dans ce qu’on accorde 
au» fens on garde un jufte milieu. Plus on fe livre 
à fes defirs , plus on les aiguife ; plus on leur obéit » 
plus on les irrite. Alors l’ame enivrée de molefle 
& continuellement abforbée dans des idées vo- 
luptueufes , détermine fans ceffe les efprits ani- 


(i ) Le marquis de Santa-Crux , par exemple , com- 
mepce fon livre de l’Art de la guerre par dire : que la. 
pTémiere qualité . indifpenfable à un grand, général , c’ejt 
de /avoir fe br. le v . , parce que cela épargne dans 
une armée 9 8c fur-tout dans une ville de guerre , tous 
les caquetage^ & les indiftrétions de femmes qui finif* 
fent ^toujours par tout perdre. . ■ - 
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maux à fe porter au fiege de la jouiffance. Le» 
parties qui produifent le plaifir deviennefat plus 
mobiles par les attouchemens' répétés , plus dociles 
aux écarts de- l'imagination ; les érections devien- 
nent continuelles , les pollutions fréquentes & la 
déperdition de la vie exceffivéi ! :> l: r 

Il arrive trop fouvent qüé la paffion r dégénère 
en fureur. Les objets qui lui font analogues & l’a- 
limentent le préfentent fans ceffe à l’efprit ; or , on 
ne peut croire à quel point cette attention à un 
fèul objet énerve , affaiblit’ D’ailleurs cette fitùa- 
tion des parties de la génération entraîne , même 
fans pollution ,• une très -grande diffipàtiôn des 
efprits animaux. Les érections trop rapprochées , 
lors même qu’elles ne font pas lui vies de l’évacua- 
tion de la femence, épuifent prodigieufement. II y 
a en ce genre des exemples : frappans 8c incontella- 
bles. Il faut encore obferver que l’attitude des 
onaniftes ne contribue pas peu à l’affbibliflèment 
qui réfui te de leurs opérations folitaires , & à- l’ir- 
ritabilité des organes. La. .nature, ne peut. jamais 
perdre fes droits , ni laiffer- outrager impunément 
fes loix. Des jouiflances partagées , même excef- 
fives , feront plutôt fupportées par elle , qu’un 
ftratagême ftérile par lequel on s’efforce de là con- 
traindre. La fetisfa&ion de. l’efprit & du cœur aide 
une prompte réparation , des pertes que les délires 
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4 e l’imagination oçcafionnent & ne peuvent jamais 
remplacer. 

Mais la morale eft toujours foible contre la paf- 
jion. -Quand ce goût bizarre a été connu , on s’eft 
beaucoup plus occupé à perfectionner ce qui pou* 
voit le fatisfaire , qu’à réfléchir fur ce qui pourrait 
le réprimer ; & l’on a fenti .que les deux fexes s’ai* 
dant mutuellement , dévoient rapprocher davan- 
tage ia jouiffance ifolée , des charmes d’une jouif- 
lance mutuelle. 

Cet, art fîngulier fut cultivé de tout teins , & 
l’éft encore dans la Grece. Il y eft d’ufage de s’af- 
fenjbler après les repas. On fe : couche en rond fur 
un grand tapiij les pieds font dirigés vers le 
çentrç , où dans la faifon froide on établit un tré- 
pied qui porte un brafier. Un fécond tapis vous 
recouvre jufqu’aux épaules : là les jeunes Grecque» 
trouvent le moyen de fe déchauffer fans qu’on s’en 
apperçoive, & rendent aux hommes, avec [leurs 
pieds , un fervice-doat beaucoup de femmes s’ac- 
quittent très-gauchement, avec leurs mains. \ . 

En effet , ce talent n’elH: pas donné à toutes. Quel- 
ques,- unes en ont , fait à Paris une étude particulière 
après une expérience confommée & une multitude 
d’effais.-Auffiles jeunes filles qui ont la noble ému- 
latjqu de prehûre à une réputation en ce genre , 
ont grand loin, d’aller, prendre 40s leçons ; mais 
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toutes n’y réuffiffent pas. Il eft certain qu’il s’offre 
ici des difficultés de plus d’un genre. 

Il ne s’agit pas d’un fentiment que l’être de la 
fille tranfmette ; elle ne fait que le provoquer. Ce 
n’eft pas une fenfation qu’elle communique par 
l’impulfion de fon corps ; c’eft une fenfation que 
l’homme doit goûter en lui-même par l’imagina- 
tion de cette fille, & qui ne devient exquife qu’au- 
tant qu’elle peut par fon art prolonger la jouiffance. 
Ce plaifir s’éteint avec l’aéle , parce que l’homme 
jouit feul. Les délices du plaifir de la nature, au 
contraire précèdent .& fuivent l’union intime des 
amans. La fille qui préfidéà la jduiffarice partielle j 
ne doit donc s’occuper qu’à amener , exciter, en- 
tretenir une fituation qui lui eft étrangère , puis 
à la iufpendre , à en retarder l’effet loin de l’accé- 
lérer , bien moins encore de le- provoquer. Toutes 
ies carefles doivent être modifiées avec des nuan- 
ces infiniment délicates; la complaifante prêtreffe 
ne peut, pas s’abandonner à ces tranfports bouHlans 
qu’elle fe permettroit fi elle étoit unie au fàcrifi- 
cateur. - 

On fènt bien que ce procédé- ne fauroit -avoir 
lieu vis-à-vis de ces jeunes gens fougueux que leur 
impétuofité entraîne, & qui ne recherchait dans 
ces fortes de jouiffances que la convulfion duplai- 
fir; il ne peut fervir qu’avec ceux en qui , dans -un 
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âge mûr ,ie grand feu du tempérament fe trouve 
amorti & l’imagination plus exercée : ils veulent 
jouir du plaifir avec toutes les fenfations & les nuances 
qu’offre ce genre de volupté. 

Il y a parmi les hommes , tout aufiî bien que chez 
les femmes , une très - grande variété de tempéra- 
ment ; quelques-üns font d’une lafciveté que l’on 
ne fauroit exprimer. Ceux qui avec du tempéra- 
ment favent fe contenir & opt le gland recouvert , 
confervent une falacité digne des anciens fatyres 
la raifon en eft firaple ; le gland qui forme le 
fiege de la volupté , s’entretient dans un état de 
fenfibilité exquife , par le féjour continuel de la 
liqueur limphatique qui le lubrifie , au lieu qu’il 
devient dur & calleux avec l’âge chez ceux qui 
l’ont découvert , qu’on a circoncis ou qui ont nar 
turellement le prépuce plus court ; car chez eux 
cette liqueur préparatoire qui s’échappe 1 , exifte en 
pure perte. 

Or une fille inftruite dans l’art du Thalaba, ne 
fe conduira pas avec un homme de cette claffe 
comme avec un autre. Figurez-vous les deux ac- 
teurs nus dans une alcôve entourée de glaces & 
fur un lit à pente fuivie ; la fille adepte évite d’a- 
bord avec le plus grand foin de toucher les parties 
'de la génération : fes approches font lentes , fes 
embraffemens doux , les baifers plus tendres que 
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lafcifs , les coups de langue mefurés, le regard 
Voluptueux , les cnlacemens de fes membres pleins 
de grâce & de molelTe ; elle excite des doigts un 
léger prurit fur les bouts des tétons; bientôt elle 
apperçoit que l’œil devient humide ; elle fent que 
l’éreétion eft par-tout établie ; alors elle porte lé- 
gèrement le pouce fur l’extrémité du gland qu’elle 
trouve baigné de fa liqueur limphatique; de cette 
extrémité le pouce defcend doucement fur la ra- 
cine , revient , redefcend , fait le tour de la cou- 
ronne ; elle lufpend enfuite , fi elle s’apperçoit que 
les fenfations augmentent avec trop de rapidité,; 
elle n’emploie alors que des tetillations générales ; 
& ce n’eft qu’après les attouchemens fimultanés & 
-Immédiats de la main , puis des deux , & les appro- 
ches de tout fon corps , que l’éreélion devenant trop 
violente , elle juge l’inftant dans lequel il faut 
lailTer agir la nature ou l’aider, ou la provoquer 
pour arriver au but ; parce que le fpafme qui s’éta- 
blit dans l’homme devient fi vif & l’appétit fenfitif 
fi violent , qu’il tomberoit en fyncope fi l’on n’y 
mettoit fin. 

Mais pour atteindre à ce genre de perfe&ion , à 
CB >ton de jouilîance, il faut que cette fille s’oublie 
pour étudier , fuivre & faifir toutes les nuances de 
volupté que l’ame du Thalaba parcourt , pour ufer 
des raffinèmens fucceffifs qu’exigent ces accroiffemens 
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de jouiflances qu’elle a fait naître. On ne parvient 
ordinairement .à quelque degré de . perfection dans 
cet art, que par un taél fin, par un toucher précis, 
qui dans ces oçcafions font les feuls & véritables 
juges.,.. Mais qui le fera* du. réfultat de cette œuvre 
de volupté r> — Sera-cè Martial , le ftcentieux Mar- 
tial? ... . je l’entends s’écrier : 

Ipfam crede tibi naturamdicere rttum , 

Iflud quod dlgifis , pçnti.ce , perdis 9 Aomo efl. (i) 

La nature elle-même & t’arrête ,& te çrîe: 

Ce que répand ta main eût mérité la vie. 

Cela eft beau & vrai ; cependant les poètes ne font 
pas autorité dans les chofes qui doivent être décidées 
par la’ raifon. 

Le principe général & peut-être unique de mo- 
rale , eft que mal eft ce qui nuit. L’adultere n’eft 
pas fi loin de la nature , 8c eft un beaucoup plus 
grand mal que l’onanifme. Celui-ci ne làuroit être 
dangereux qu’à la jeuneffe , quand il altéré la lànté ; 
mais il peut fouvent être très-utile à la morale; la 
perte d’un peu de fperme n’eft pas en foi un plus 
grand mal, n’en eft pas même un fi grand que 
celle d’un peu de fumier qui eût pu faire venir un 
chou. La plus grande partie en eft deftinée par la 


(0 Epig. 4 a > Uv. or. 
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sature même à être perdue. Si tous les glands de^ 
venoient des chênes , le monde ferait une forêt 
‘qù il ferait impoffible de fe remuer. Enfin , je di- 
rais à Martial : vous rC approcheriez donc pas de 
votre femme quand elle efi grojfe ; car Iftud quod 
vagina , pontice , perdis homo eft. Si vous la laif- 
fie\ ainji jeûner , vous feriez un grand for & lui 
feriez beaucoup de peine , ce qui eft un grartd mal j 
& de plus vous ferie\ tout ce que peut être un mari 
avant quelle fut accouchée ; ce. qui en eft un affe \ 
petit . 




L’ANANDRYNE. 


Digitized by Google 



I 


L’ANANDRYNE. 


r 


t 


Digitized by Google 



1 





L’AN A ND R T NE. 


If j) es plus fameux rabbins opt penfé que nos 
premiers peres avoient les deux fexes & naiffoient 
hermaphrodites pour accélérer la propagation; mais 
qu’après un certain teras écoulé , la nature ceffa 
d’être auffi féconde , à l’époque où les fubftances vé- 
gétales ne fuffirent plus à notre nourriture & où 
les hommes commencèrent à ufer de la viande. 

Il eft d’abord certain , & nous l’avons vu dans 
ces mélanges , ( i ) qu’Adam fut créé avec les deiix 
fexes. Dieu lui donna une compagne ; mais l’Ecri- 
ture ne dit point fi dans ce miracle Adam perdit 
l’un de fes attributs. La Genefe ne s’expliquant 
donc point d’une maniéré précife fur ce fujet , le 
fyftême des rabbins a confervé long-tems un grand 
nombre de feélateurs. 

> 

On a foutenu un fyftême mitigé , qui a femblé 
à quelques-uns plus vraifemblablc. C’eft qu’il y 
avoit trois fortes d’êtres dans le premier âge du 



fi) Voyez l’Anélytroïde, 
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monde ; les uns mâles , les autres femelles , d’autres 
mâles & femelles tout enfemble ; mais que tous les 
individus de ces trois efpeces avoient chacun quatre 
bras. & quatre pieds , deux vifages tournés l’un vers 
l’autre & pofés fur un feul cou , quatre oreilles, deux 
parties génitales, &c. Ils marchoient droits; quand 
ils vouloient courir, ils faifoient la culbute. Leurs 
excès , leur infolence , leur audace les firent dédou- 
bler ; mais il en réfulta un grand inconvénient ; 
chaque moitié tâchoit fans celle de fe réunir à l’au- 
tre , & quand elles fe rencontroient , elles s’em- 
braffoient fi étroitement , fi tendrement avec un plai- ' 
fir fi délicieux , qu’elles ne pouvoient plus fe ré- 
foudre à fe féparer ; plutôt de fe quitter, elles f« 
laiffoient mourir de faim. 

Le genre humain alloit périr; Dieu fit un mira- 
cle ; il fépara les fexes & voulut que le plaifir celTât 
après un court intervalle , afin que l’on fit aufre 
chofe que de relier collés l’un à l’autre. Il eft arrivé 
delà , & rien n’ell plus fimple , que le fexe femelle , 
féparé du fexe mâle , a confervé un amour ardent pour 
les hommes , & que le fexe mâle afpire fans ceflè à 
retrouver fa tendre & belle moitié. 

Mais il eft des femmes qui aiment d’autres fem- 
mes? Rien de plus naturel encore ; ce font des 
moitiés de ces anciennes femelles qui étoient; dou- 
bles. De même certains mâles , dédoublement 

\ 


Digitized by v^ooQle 



* 'N 


C *s )' 

d’autres mâles, ont confervé un goût exclufif pour 
leur fexe. Il n’y a rien là d’étrange , quoique ces 
couples d’hommes réunis & défunis paroiffent bien 
moins intéreffans. Voyez combien quelques con- 
noiffances de plus ou de moins doivent donner L 
plus ou- moins de tolérance ! Je fouhaite que ces 
idées en impofent aux moraliftes déclamatèurs. On 
peut leur citer des autorités graves ; càr ce fyfteme 
dont la fourçe eft dans Moyfe , a été très-étendu 
par le fqblime Platon. Et Louis Leroi , profeffeur 
royal à Paris , a fait fur cette matière de vaftes 
Commentaires , auxquels ont travaillé avec fuccès 
Mercerus & Quinqueb\& , leéteurs du roi en hér 
breu. 

On ne fera peut-être pas fâché de trouver ici 
les. vers originaux de Louis Leroi.. • 

Àu'preitfier âge que le monde vivoit , 

‘ Dfrèrbe , de 'gland , trois , fortes y avoit 
D’hommes ; les ^etra , tels qu’ils font : maintenant } 
;Et l’autre double étoit ; s’entretenant 
Enfemblement tant iqâle que femelle, j * 

11 faut penfer que la façon fut belle ; 

Car le grand Dieu qui vivre les faifoit , 

Faits les avoit , & bien s’y connôifloit. 

De quatre bras , quatre ^pieds & deux têtes , 

Etoîerk formées ces raifonnables bêtes ; 

Le refte vaut ipieux penfée que dite/! 

J£t fe verrait plutôt peinte qu’écrit*. 
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Chacun étoit de fon corps tant aifé , 

Qu’en fe retournant il fe trouvoit baifé \ 

En étendant fes bras on l’embrafloit ; 

Voulant penfer on le contrepenfoit. 

En foi voyoit tout ce qu’on vouloir voir , 

En foi trouvoit tout ce qu’il falloir avoir. 

Jamais en lieu , fes pieds port£ ne l’euflbnt 
, Que quand & lui fes pafle-tems nç fuflent. 

Si de fon bien lui plaifoit mal ufer , 

Facile étoit envers foi s’excufer. 

De lui n’étoit fait ni rapport ni compte f ' 

Ne connoiflbk honnefleté ni honte. 

Si de fon coeur fortoient fimples defirs f 
Il y entroit tant de doubles plaifîrs ; 

Qu’en y penCant chacun eft incité* 

A maintenir que la félicité , 

Fut de tel tems , & le fiecle doré. 

Antoinette Bourignon , dans fa préface do Nou- 
veau ciel , adopte auffi ce fyftême , qui paraît de 
nature à êtrè regretté du beau fexe. Elle attribue 
au péché ce trifte dédoublement , & dit qu’il a 
défiguré dans les hommes l’œuvre de Dieu ; & 
qu’au lieu d’hommes qu’ils dévoient être , ils font 
devenus des monftres de nature, divifés en deux 
fexes imparfaits , impuiflans à produire feuls leurs 
femblables , comme fe reproduisent les plantes , 
qui font bien plus favorifées & parfaites en cela 
que l’efpece humaine , condamnée à ne fe pro- 
pager que par la réunion momentanée de deux 
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êtres qui, s’ils éprouvent alors quelques délicçs, 
ne peuvent achever ce grand œuvre de la repro- 
duction qu’avec tant de douleurs. 

Quoi qu’il en fait de ces idées , on a vu encore 
de nos jours des phénomènes analogues qui por- 
tent à croire que la tradition de Moyfe n’eft pas 
une chimere. L’un des plus étonnans eft celui d’un 
moine à Moire en Auvergne , où le cardinal de 
Fleury fit exiler en 1739 le gatder des- fceaux 
Chauvelin. Ce moine avoit les deux fexes ; on lit 
dans le couvent ces vers à fon . fujet. 

* J’ai vu vif, fans fantôme, 

Un; jeune moine avoir 

Membre de femme & d^hoipme # < r; 

Et enfant concevoir. 

Par lui feul en lui - même , 

. ✓ 

Engendrer enfanter , 

Comme font autres femmes , 

Sans outils emprunter, , 

Cependant les regiftres du couvent portent que 
ce moine ne s’éngrofla point lui - même ; il n’avoit 
pas été tout à la fois agent & patient. Il fut livré 
à la juftice.& détenu jufqu’à fa délivrance. Néan- 
moins le regiftre ajoute ces mots remarquables : 
“ce moine appartenoit à monfeigneur le cardia 
„nal de Bourbon , il avoit les deux fexes, & de 
„ chacun d’iceux s’aida tellement;, qu’il devint 
„ gros d’enfans. • , 
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Je fais que l’on peut inftituer une différence entre 
l’hermaphrodite proprement dit & l’androgyne.. 
L’androgyne & l’hermaphrodite , pure invention 
des Grecs/ qui vouloient & favoierit rtout embellir ^ 
ont été célébrés, ainfi à l’envi par tous les poètes qui 
en faifoient des' defcriptions charmantes , tandis 
que les artiftes les préfentoient doUs ’ les formes 
les plus agréables & les plus propres à réveiller les 
fentimens de la volupté. Tandore'ne réuniffoit 
que les perfe&ions de fon fexe. L’hermaphrodite^ 
réunit toutes les perfections des deux fexes.- C’eft 
le fruit des amours, de Mercure r; de v Vénus , 

comme l’indique l’hétymologie du 1 nom. ( i ) Or 
Vénus étoit la> beauté par excellente , Mercure 
.à fa beauté perfonnelle joignoit réfprit , les con- 
noiffancès & les talens. On fe forme . l’idée d’un 
individu en qui toutes < çes qualités, fe trouvent 
raffemblées , & on aura celle de l’hermaphrodite , 
tels’ que le? Grecs ont voulu le repréfenter. Les 
androgynes au contraire , fous la véritable aççep- 
ion de leur nom ’, ne font que des participant 
aux deux fexes , que l’on a nommé hermaphro- 
dite que parce que les anciens avoient fejnt què 
le fils de Mercure & de Vénus avoit les deux 


( i ) Lucian. t. I. dialog. deor. XV. & a. Diodor. Siç. 
L IV , p. 35a , éd. Wefthling. 
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fexes. Mais il n’en eft pas moins Vrai que comme 
il y a eu de tout tems des femmes qui ont tiré un 
grand parti de cette conformité androgyne , elles 
ont fa la rendre précieufe. Lueur dans un de fes 
dialogues , inftruit deux courtifannes , dont, l’une 
dit à l’autre : fai tout ce qu'il faut pour contenter 
tes dejirs ; à 1 quoi celle-ci répond : tu es donc her- 
maphrodite .? O) S. ' Paul reproche ce vice aux 
'femmes Romaines. ( ai ) , On ' a peine à croire ce 
qu’on' lit dans Athénée fut les eicès de ce genre , 
commis par ces femmes) (3) Ariftophanè , Plaute, 
Phèdre ,‘Ovide , Martial ,■ Terdullieh ; & 'Clément 
d’Alexandrie : les: ont défighés' d^Une 'manière plus? 
ou moins dircéte r &:^Séoeque les a£càble d’une 
effroyable imprécation: ’Ç^y r ’ ■ 

Les hermaphrodites parfaits font à pféfent très- 
rares; ainJl il -paraît' que la' nature- ne- ptoàuit plus 
de, ces - hommes androgyncs ; mais il faut : convenir 
que . l’on remarque fréquemment’ des effets de ces 
dédoublemens que nous venons d’expliquer : de 
tout, tems & dans l’antiquité la plus reculée , 
comme, dans les .fiecles; plus vo.Lfîns de. nos jours , 

. . — ■ " " ' j . i — 

( 1 ) Dialog. Méret. V. 

( a ) Ad Rom. chap. I. 

( 3 ) Lib. IV. cap. XVI. 

(4) Dii iltas deeeque male perdant ! Adio perverfum 
comment * gtnus impudicitive ! viras Meunt . ( Epift. XCV. ) 
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on a vu la paffion la plus décidée de femme à 
femme. Lycurgue , ce févere Lycurgue , qui rêva 
des chofes fi bizarres & fi fublimes , faifoit repré- 
senter publiquement des jeux qu’on appelloit gym- 
nopédies , où les jeunes filles paroiffpient nues t 
les danfes , les attitudes , les approches , les enla- 
cemens les plus lafcifs leur étoient enfeignési La 
loi puniiToit de mort les hommes qui auroient été 
allez téméraires pour les approcher. Ces Mes habi- 
toient entr’elles jufqu’à ce qu’elles fe mariaffent : 
le but du légiüateur était apparemment de leur ' 
apprendre l’art de fentir , qui embellit, beaucoup 
celui d’aimer; de les inftruire de toutes les nuan- 
ces de fenfations que la nature indique ,ou dont 
elle eft fufceptible; en un mot, de les exercer entre 
elles, dé maniéré à tourner un jouir an profit de 
l’efpece humaine tous les raffinemens qu’elles s’en- 
feignoient mutuellement. Enfin, on leur apprenoh 
à être amoureufe avant d’avoir un amant ; car on 
eft amoureufe fans amour , comme on allure;. quel- 
quefois , qu’on aime fans être amoureufe. N’a pas 
du tempérament qui veut ; n’aime pas qui veut : 
c’eft une - morale de ce genre que Lycurgue a dé- 
veloppée dans fes loix : c’eft 'cette morale qu’ Ana- 
créon a éparpillée dans fes immortels badinages 
comme les feuilles de la rofe. Qui fe feroit attendu 
à trouver Anacréon & Lycurgue dans les mêmes 
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principes ? Sapho , avant le poëte de Theos , les 
avoit réduits en fyftême pratique & en avoit décrit 
les fymptômes. O quelle peintre & quelle obferva- 
trice étoît cette belle dévorée de tous les feux de 
l’amour ! 

Cette Sapho qui n’eft guere connue que par les 
fragmens de lès poéfies brûlantes & fes amours 
infortunés , peut être regardée comme la plus il- 
luftre des tribades. On compte du nombre de fes 
tendres amies les plus belles perfonnes de la 
Grece ^ ( 1 ) qui lui inlpirerent des vers. Anacréon 
allure qu’on y trouve tous lés fymptômes de la 
fureur amoureulè. Plutarque apporte un de ces 
morceaux de poéfie en preuve que l’amour eft une 
fureur divine qui caufe des enthoufiafmes plus 
violens que ne l’étoient ceux de la prêtreffe de 
Delphes , des Bacchantes & des prêtres de Cybele ; 
qu’on - juge quelle flamme brûloit le cœur qui iuf- 
pirOît ainfi! (2) 

Mais Sapho , long-tems amoureufe de fes corn- 
_ pagnes , les fàcrifia à l’ingrat Phaon qui la réduiflt 


( i ) Thelefyle , Amythone , Atthys , Ana&orie , Cydno 9 
lïagare , Pyrrine , Andromède , Mnaïs , Cyrine , 8cç. 

(a) On lifoit aux piéds de la ftatue de Saplio , par 
Silaniotl : Sapho qui a chanté elle - même fa lubricité 9 £< 
qui fut amwreufe à la rage • 
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au défelpoir. N’auroit-il pas mieux valu pour elle 
continuer à pourfuivre des conquêtes que les fa- 
miliarités facilitées par la conformité du fexe , le» 
fùretés qu’il procure & l’efceridant de fon efprit 
dévoient lui rendre fi aifées? D’autant qu’elle étoit 
douée de toutes les avantage» que l’on peut defirer 
dans cette paflîon , à laquelle la nature fembloit 
l’avoir deftinée ; car elle avoit un clitoris, fi beau » 
qu'Horace donnoit - à cette femme, célébré, l ? épi- 
tbete de mafculai-c'cû dire en François , femme 
hommejfe. . , .. . ■ 

II; paroît que ,1e college des Vefiales peut ^tfe 
regardé comme le plus fameux ferrail de tribades 
qui ait jaïqais édifié ,, ,Jk l’ompeut dire que la feéte 
Anan4ryne a reçu^dçins la perfonnç de ce? prêtref- 
fes lçs plus grande honneurs. Le facerdoep n’étoiç 
pas un de ces établiffemens vulgaire? , humbles & 
foiblçs dans leurs commencemens , que la .piété 
hafarde & qui ne doivent leur fuccps qu’au caprice. 
Il ne fe montre à Rome qu’avec l’appareil le plus 
augufte : vœu de virginité , garde du palladium * 
dépôt & entretien du feu facré , ( i ) fymbole de 


(i) Vefla viept du grec & fignifie feu. tes C&aldéens 
Içs anciens Perfes appelaient le feu avefta- Zoroaftre a inti- 
tulé fon fameux livre , 4vefta 9 la garde du feu. Lai porte 
des maifons , rentrée y s’eft appelles vtftiïuU parce quç 


Digitized by v^ooQle 




(93 > 

la conlèrvation de l’empire , prérogatives les plus 
honorables , crédit immenfe , pouvoir fans bornes. 
Mais combien tout cela eût été payé cher par là 
privation abfolue. de ce bonheur , auquel la nature 
appelle tous les êtres , & les fupplices affreux qui 
attendûient les veftales, fi elles fuccomboient à là 
voix ! Jeûnes & capables de toute la vivacité des 
pallions, fcomment y feraient - elles échappées fans 
les reffources de Sapho , tandis qu’on leur laiffoit la 
liberté la plus dangereufe , & que leur culte même 
les appelaient à des idées fi voluptueufes ? Car on 
lait que les veftales facrifioient au dieu Fajcïnus , 
repréfenté; fous la forme du Thallu.m Egyptien , il 
y. avoit des cérémonies fingulieres, obfervées dans 
ces facrifices : elles attachoient cette image du mem- 
bre viril aux chars des triomphateurs. Ainfi le feu 
facré qu’elles ehtretenoient étoit cenfé fe propager 
dans tout l’empire par les voies véritablement vivi- 
fiantes , mais qu’un tel objet de contemplation étoit 
peu néceffaire à expofer à là vue de jeunes filles 
vouées à la virginité { 

On voit que les tribades anciennes avoient d’il- 


•haque Romain avoit foin d’entretenir ce feu de vefta à la 
porte de fa maifon. C’eft delà fans doute que l’entrée du 
vagin s’appelle le veftibule du vagin , comme étant le lien 
•ù s’entretient le premier feu de cç temple* 
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f luftres modèles. L’abbé Barthelemi, dans ies anti- 
quités palmyreniennes , cite les habits qu’elles affec- 
toient en public : c’étoient , félon lui , (i) Vénomide 
& la callypt\e lïénomide fcrroit étroitement le 
corps & laiffoit les épaules découvertes. Quand à la 
oallypt^e on ne la connoit que par fon nom $ 
comme la crocote , la lobbe tarentine , Vanobolé , 
l'encyclion , la cécriphale & les tuniques teintes en 
Couleurs ondoyantes qui défignoient allez bien cette 
ardeur des tribades qui appetent fans celle » comme 
les Sots fe fuccedent fans jamais fe tarir. Elles ar- 
boraient ces vêtemens fuivant les lîtuations dans 
lefquelles elles fe trouvoient. La callyptze étoit 
pour le public extérieur ; elles portaient l’énomide 
lorfqu’elles recevoient du monde dans leur intérieur : 
la tarentine fervoit dans les voyages; la crocote 
étoit pour le boudoir, lorfqu’elles étaient dans un 
exercice folitaire; l’anabolé pour -la, tribaderic de tête- 
à-tete; la cécriphale pour les rendez-vous noéhirnes; 
l’encyclion pour tenir cercle licentieux ; les tuni- 
ques teintes pour les grandes eonfrairies , les orgies; 
& la couleur de la tunique annonçoit l’office dont 
la tribade qui la portait étoit chargée pour ce jour. 


(i) Je ne doute pas que quelque érudit ne mé fa (Te ici 
plus d’une difficulté . . „ Mais on n’auroit jamais fini s’il falloit 
répondre à tout,. 
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Chaque genre de fecours a voit fa couleur ondoyante 
particulière. 

Il eft certains cas où la tribadcrie a été confeitiée 
par des pHyficiens très - favans. On lait que David 
ne recouvra là chaleur que par des femmes qui tri- 
badoient pardeflas fon corps. Quant à Salomon , il - 
p’employoit , fans doute, fes trois mille ^concubines 
qu’à faire exécuter en fa prélènce des évolutions en 
grand. De nos jours la chaleur idiopatique fe reftitue 
dans le corps humain par les jeux d’une multitude 
de femmes, au milieu defquelles s’établit celui qui 
veut recouvrer fes forces. Ce remede étoit confeillé 
par Dumoulin toujours avec fuccès. On fent qu’auffi- 
tôt que le malade reffentoit les effets idiopatiques 
de la chaleur ^ il devoit fe retirer pour laiffer raifeoir 
& raffermir l’incandefcence qui paroiffoit le mon- 
trer autrement il en ferbit réfulté un effet con- 
traire. Ce fyftême eft fondé fur ce que l’homme n’a 
befoin que de la préfence de l’objet pour reflentir 
l’elpece de chaleur dont il s’agit , laquelle le meut 
plus ou moins fortement , félon qu’il eft plus ou 
moins débilité* En général , la fréquence des accès 
de cette chaleur vivifiante dure autant & plus qué 
les forces de l’homme. C’eft une des fuites de là 
faculté de penfer & de fe rappeller fubitement cer- 
taines fenfations agréables à la feule infpeétion des 
Objets qui les lui ont fait éprouver. Ainfi celle qui 
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difoit que- fi les animaux ne faifioient P amour 
qtie par intervalles , c'eft qu'ils ètoient des bêtes , 
difoit un mot bien plus pbilofophique qu’elle ne 
penfoit. 

Au refie , en tribaderie comme en tout , les 
excès font nuifibles ; ils énervent au lieu d’exciter. 
Il arrive auffi quelquefois , à force de recherches , 
des 1 aventures fingulieres & funeftes dans ces for- 
tes d’exercices. Il y a peu de tems qu’à Parme une 
fille accoutumée à tribader avec fa bonne amie , 
fe fervit d’une groffe aiguille à tête d’ivoire de la 
longueur d’un doigt , qui dans les fccouffes fit 
fauffe route & tomba dans là veffie de domenica. 
Elle n’ofa déclarer fon aventure , fouffrit & pa- 
tienta ; elle ùrînoit goûte à goûte ; au bout de 
cinq mois il s’étoit déjà formé une pierre autour 
de l’aiguille que l’on tira par les voies ordinaires. 
Dans les couvens , vaftes théâtres de tribaderîes , 
il eft arrivé beaucoup d’événemens pareils ; ici c’eft 
un cure oreille , là un perfaire ; dans un autre un 
affiquet , ou un canon de feringue ; ailleurs une 
phiole d’eau de la reine d’Hongrie , pour la laif- 
fer diftiller goutte à goutte ; une petite | navette 
de tilferan , un] épis de bled qui monte de foi-même , 
qui chatouille le vagin , & que la pauvre nonnette 
ne peut plus retirer , &c. On feroit un volume de 
pareilles anecdotes. 
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M. Poivre nous apprend dans fes voyages que 
les plus fameufes tribades .de l’univers font les 
Chinoifes ; & comme en ce pays les femmes de 
qualité marchent peu , elles tribadent à travers 
des hamacs fufpendus. Ces hamacs font faits de 
foie plate à mailles de deux pouces en quarré ; le 
corps y éft mollement étendu , les tribades fe ba- 
lancent & s’agitent fans ayoir la peine de. fe re- 
muer. C’eft un grand luxe des. Mandarins, que 
d’avoir dans une falle , au milieu des parfums , 
vingt, tribades aériennes qui s’amufent fous fes 
yeux. 

Le ferrail dü grand - feigneur n’a pas d’autre 
but ; car que feroit un feul homme de tant de 
beautés ? Quand le fultan blafé fe propofe de pafler 
la nuit avec une de fes femmes , il fe fait apporter 
fon forbet au milieu de la piece des Tours ( All’ha- 
chi ) ; c’eft ainli qu’on la nomme. Les murs font 
couverts des peintures les plus lafcives ; à l’entrée 
de cette piece on voit une colombe d’un côté & 
une chienne de l’autre , par où l’on fort ; fym- 
'boles de volupté & de lubricité. 

Au centre des peintures le lifent vingt vers 
turcs qui décrivent les trente beautés de la belle 
îlélene , & dont M. de Saint-Prieft a envoyé der- 
nièrement un fragment avec ces détails : ce ffcag- 
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ment a été traduit par un François du quartier de 
Péra. ( i ) - 


( i ) On fent bien que la dignité de „ M. de Saint* 
frieft l’empêchera d’en convenir ; & quelque ifttérateur 
encouragé par ce défaveu , viendra me foutenir que ces 
ver* font tout fimplement imités d’un paflage de Sylva 
Nuptialis 9 de J. de Nevifan ; & puis vite il citera le 
«loiceau. Le voici : 

Trigenta ha c habeat qua voit formofa vocari 

Etmlna fie Helena fama fuiffe refert 9 

Alba tria b totidem nigra ; b tria rabra paella 9 

Très habeat longas res totidem que brevet . 

Très crajpts totidem graciles tria ftri&a tôt ampla t 

Sint ibidem huit forma fint quoquè parva tria 9 

Alba cuti divei dentes albique capilli 9 

Aigri oculi connus nigra fiipercilla . 

Labia gtnt atque ungues riibru Sit corporê longa 9 

Et longi cri net, Sit quoqut longa manus , 

Sint que brevet dentes auris pes. Peêtora lata 9 

Et dunes difient ipfa fupercilia. 

Cunus b os firiftam. Strigunt ubi fingula firi&a 9 

Sint cote b cullus vulva que turgiula 9 

Subtiles digiti crines b labra puellis 9 

Parvus fit nafus parva mamilla caput 9 
« # 

• Cum nalli aut lare fint hac formofa vocan 9 

Aulla puella poteft tara püella potefi • 

Mais je le prie de me dire où eft l’impoffibilité que 
ces vers loient • traduits en turc dans le ferrail ? . . . 
Enfin on ne difputfe point contre les faits. 
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Je n’efiàyerai point de traduire ces vers en fran* 
çois; ils n’ont pas été faits par un poète. Ce calcul 
arithmétique , ces trente qualités coupées grave- 
ment trois à trois , glaceraient toute verve. Qn 
ne calcule point les charmes qu’on adore ; on s’eni-t 
vre , on brûle , on les couvre de baifers ; ce 
n’eft qu’alors qu’on eft intéreflant ; la belle qui 
Verrait compter par fes doigts les attraits donc 
die eft ornée , prendrait le calculateur pour ua 
fot , & ferait elle-même une pauvre figure. Il y 
en a bien plus de trente ; il y en a plus de mille. 
Quoi'! lôrfqu’on voit Hélene nue, a-t-on la tête 
fi nette ?... (i) Mais les Turcs ne font pas galans. 

Le fiiltan arrive dans cette falle , où les muets 
ont tout fait préparer. Il s’accroupit dgns un angle 
.d’où il rafe la terre pour voir les attitudes fous un 
angle favorable ; il . fume trois pipes , & pendant le 
tems qu’il y emploie , ce que l’Afie produit de 
plus parfait parait nu dans cette falle. Elles s’ac- 
couplent d’abord fui van t le tableau de la belle 
Hélene , puis fe mêlent fit diverfifient les groupes 
& les poftures dont les murs leur- offrent les mo- 


( i ) Et puis comment traduire en vers avec grâce & 
nobleflfe , cunnus , cluites , cullus 9 vulva ? On auroit de 1% 
peine à s’en tirer dans un mauvais lieu. Mais ramQüt 
veut être fervi dans un temple. 
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deles Qu’elles furpaffent par leur agilité. Il y a entre 
autres dans ce Talion voluptueux fept tableaux de 
Boucher , dont un repréfente des fiélions d’après 
le Caravage , & le dernier fultan les faifoit exécu- ' 
ter en naturel d’après le peintre de grâces. Ô j fi' 
l’on employoit autant d’efforts à former les mœurs 
qu’à les corrompre , à créer les vertus qu’à exciter 
les defirs, que l’homme aurait bientôt atteint le 
degré de perfection dont là nature eft fufceptible ! 
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If a a nature travaille à la reproduction des êtres 
par des voies bien diverfes ; elle a voulu que l’ef- 
pece humaine fe renouvellât par le concours de deux 
individus femblables par les traits les plus généraux 
de leur organilàtion ,& deftinés à y coopérer par 
des moyens particuliers & propres à chacun. Auffi 
l’eflènce d’un lèjte ne le borne point à un feul or- 
gane, mais s’étend par des nuances plus ou moins 
fenfibles à toutes les parties. La femme , par exemple, 
n’eft point femme par un feul endroit; elle l’eft par 
toutes les faces fous lefquelles elle peut être envi- 
fagée; on dirait que la nature a tout fait en elle 
pour les grâces & les agrémens , fi l’on ne fàvoit 
qu’elle a un objet plus effentielle & plus noble: C’eft 
ainfi que dans toutes les opérations de la nature , la 
beauté naît d’un ordre qui tend au loin ; & qu’en 
voulant faire ce qui eft bon y elle fait néceflairement 
en même tems ce qui plaît. 

Voilà la loi générale , à laquelle ne dérogent les 
modifications particulières, qu’autant que les pallions, 
les goûts, les mœurs, fournis à un rapport direék 
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avec les légiflations & les gouvernemcns , mais tou- 
jours fubordonnés à la conftitution phyfique domi- 
nante dans tel ou tel climat, s’écartent plus ou moins 
de la nature contrariée par l’hommç, Ainfi dans les 
pays chauds , des habitans rembrunis , petits , fées , 
vifs, fpirituels , feront moins laborieux, moins vi- 
goureux , plus précoces & moins beaux que ceux des 
pays froids. Les femmes y feront plus jolies & moins 
belles; l’amour y fera un defir aveugle, impétueux. 
Une fievre ardente , un befoin dévorant , un cri de 
la nature. Dans les pays froids cette paffion , moins 
phyfique & plus morale, fera un befoin très-modéré , 
une affeélion réfléchie , méditée , analyfée , fyftémati- 
que , un produit de l’éducation. La beauté & l’utilité, 
ou toutes les beautés & les utilités ne font donc point 
connexes : leurs rapports s’éloignent , s’affoibliffent , 
fe dénaturent ; la main de l’homme contrarie fans 
çefle l’aéfivité de la nature ; quelquefois aulfi nos 
efforts hâtent fa marche. 

Par exemple , la loi refpeélive de l’amour phyfique 
des pays feptentrionaux & des méridionaux eft très- 
atténuée par les inftitutions humaines. Nous nous 
fomtnes entaffés en dépit de la nature dans des villes 
immenfes; & nous avons ainfi changé les climats 
par des foyers de notre invention , dont les effets 
continuels font infiniment puiffans. A Paris, dont la 
température cil bien froide en comparaifon même de 


Digitized by v^ooqIc 



' C i°5 ) 

' nos provinces méridionales , le's filles font plutôt nu- 
biles qüe dans les campagnes même voifines de Paris. 
Cette prérogative , plus nuifible qu’utile peut-être , 
annexée à cette monftrueufe capitale , tient à des 
caufes morales , lefquelles commandent très-fouvent 
aux caufes phyfiques; la précocité corporelle eft. due 
à l’exercice précoce des facultés intelleduelles , qui 
ne s’éguifent guère avant le tems qu’au' détriment 
des mœurs. L’enfance eft plus courte; l’adolefcence 
hâtive devient héréditaire ; les fondions animales & 
l’aptitude à les exercer s’exaltent (car fe perfedion- 
nent ne feroit pas le mot ) de génération en généra- 
Sjion. Or les difj>ofitions corporelles & les facultés de 
%npe. font qiïtr’elles dans un rapport qui peut être 
tïanfmis par la génération. Grande vérité qui fuflit 
pour faire fentir de quelle importance feroit pour les 
Sociétés une éducation nationale bien conçue ! 

C’eft fur-tout peut-être fur le fexe féduifant qu’il 
faudrait .travailler , car chez prefque toutes les nations 
policées, avec l’apparence de l’efclavage, il commande 
en effet au fexe dominateur. Il y a des femmes , & 
en très-grand nombre, chez qui les effets de la fen- 
fibilité augmentent le reffort de chaque organe , tant 
cet être, pour lequel la nature a fait des frais in-, 
concevables , eft perfedible? Les fpafmes vénériens 
qui conftituent l’effence des fondions du fexe , les 
libations fécondes font plus fufceptibles encore d’être 
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envifagés moralement que méchaniquement. Elles 
dépendent fans doute de la plus ou moins grande 
fenfibilité de ce centre merveilleux ( r^f qui fc ré- 
veille ou sTaffoupit périodiquement. Mais quelle in- 
fluence n’a-t-il pas auffi fur toutes lés parties de l’être ! 
Si le plaifir y exifte , l’ame fenfitive , agréablement 
émue , femble vouloir s’étendre, s’épanouir pour pré- 
fenter plus de furfaces aux perceptions. Cette intu- 
mefcence répand par-tout le fentiinent délicieux d’un 
furcroît d’exiftence ; les organes montés au ton de 
cette lènfation s’embelliffent , & l’individu entraîné 
par la douce violence faite aux bornes ordinaires de 
fon être , ne veut plus , ne fait plus que fentir* 
Subftituez le chagrin au plaifir ; l’ame fe retire dans 
un centre qui devient un noyau ftérile , & laiffe 
languir toutes les fonélions du corps ; & de même 
que le bien-être & le contentement de l’elprit pro- 
duifent la joie, l’épanouiflement de l’ame, la vivacité, 
l’embellilïement du corps, là fatisfaétion , lefourire, 
la gaieté ou la douce & tendre joie de la fenfibilité, 

' & fes voluptueufes larmes & fes embraffemens éner-' 
giques, & fes tranfports brûlans reffemblans à l’ivreffe; 
de même la peine d’efprit & fes inquiétudes rétréciflènt 
l’ame , abattent le corps , enfantent les douleurs mo- 
rales & phyfiques , & la langueur , & l’accablement 
. ✓ 

(0 La matrice. 
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& l’inertie. — Il ne feroic donc ni fol ni coupable 
celui qui, à l’exemple d’un defpote Afiatique , mais 
par d’autres motifs , prppoferoit aux philofophes & 
aux légiflateurs la recherche de nouveaux plaifirs, & 
crierait : Epicure était le plus fag& des hommes. 
La volupté eft & doit être le mobile tout-puiffant 
de notre efpece. 

Il y a des variétés dans les êtres créés , qui feraient 
incroyables fi l’on pouvoit combattre les réfultats d’ob- 
fervations fuivies, réitérées, authentiques, (i) mais 
la phyfique éclairée doit être le guide éternelle la 
morale. Et voilà pourquoi prefque toutes les loix coer- 
citives font mauvaifes. Voilà pourquoi la fcience de 
la légillation ne peut être perfectionnée qu’après 
toutes les autres. 

Mais l’homme , qui eft le plus grand ennemi & le 
plus grand parti&n , le plus grand promoteur 8c la 
plus remarquable victime du delpotifme j a voulu dans 
tous les tems tout diriger , tout conduire , tout réfor^ 
mer. Delà cette foule de loix fi injuftcs & fi bizarres, 
ces inftitutions inexplicables , ces coutumes de tout 
genre. A leur place, en tel tems, dans telles circonf- 
tances , en tel lieu , mais que le tiran de la nature a 
voulu propager , prolonger fans égard aux tems , aux 


(0 Qui Te douteroit , par exemple , que la chaleur de l’a- 
beille çft mille fois plus confidérable que celle de l’éléphant ? 
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lieux & aux circonftances. La circoncifion eft félon 
nous une des plus fingulieres qu’il aie imaginées. 

Plufieurs peuples l’ont pratiquée pour des fins 
utiles dans l’ordre de la nature , & cela eft fimple & 
fage. D’autres l’ont admife fans befoin , comme une 
obfervance religieufe, & cela paroît fol. Les Egyp- 
tiens L’ont regardée comme une affaire d’ufage , de 
propreté, de raifon, de fanté, de nécelfité phyfique. 
En effet, on prétend qu’il y a des hommes qui ont 
le prépuce fi lopg , que le gland ne pourrait pas fe 
découvrir de lui-même , d’où il réfulteroit une éja- 
culation baveufe qui ferait un inconvénient confidé- 
rable pour l’muvre de la génération. Cette raifon en 
eft une affurément pour diminuer un prépuce de cette 
nature. Mais que ce prépuce ait été un objet en grande 
vénération .chez le peuple choifi de pieu * voilà ce 
qui me femble très-fingulier. 

En effet, le fceau de la réconciliation, le f figne de 
l’alliance , du padle entre le créateur & fon peuple, 
c’eft le prépuce d’ Abraham ( i ) prépuce qui devoit 
être racorni ; car Abraham ayoit quatrçrvingt-dix-neuf 
ans quand il fe fit cette coupure , il opéra de même 
fur fpn fils , fur tous les mâles , &e. pa, femme de 
Moyfe cirçoncit auffi fon fils ; ce ne fut pas fans 
peine , & elle fe brouilla avec fon époux qui ne la 


(O Gen. Jty«, *4, 
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revit plus. Ci) Cette cérémonie n’étoit alors regardée 
que comme une figure; car on parle des fruits cir- 
concis, (2) de la circoncifton du coeur, &c. C3) Et 
elle fut fufpendue pendant tout le tems que les Ifraé* 
lites furent dans le defert. Auffi Jofué, à la fortie du 
defert fit circoncire un beau jour tout le peuple. Il y 
avoit quarante ans qu’on n’avoit coupé de prépuces; 
on en eut deux tonnes tout 1 d’un coup (4). 

Quand le peuple de Dieu eut des rois, on fit bien 
plus , on maria pour les prépuces. Saül promet fa fille 
à David & demande cent prépuces de douaire. (5) 
David qui étoit héroïque & généreux ne voulut pas 
être borné dans ce magnifique don & apporta à Saül 
deux cents prépuces , (6) puis il époufa Michol, on 
la lui voulut contefter , mais U forma fa demande en 
réglé , & l’obtint pour fa colle&ion de prépuces. (7) 

Ils ont excité de grandes querelles ces prépuces. On 
ne regarda pas feulement la circoncifion comme un 
facrement de l’ancienne loi , en ce qu’elle étoit un 
figne de l’alliance deDieuavecla poftéri té d’ Abraham; 


(O Ex. IV , 35. 

(3) Lév. XIX, 35. 

C 3 ) Deut. X , 1 6. 

(4) Jofué V , 3 & 7. 

(5) Reg. XVIII , 35: 

CO I- Reg. XVIII, 37. 
C?) IL Reg. III , I4 


» Digitized by 


Google 



( II? > 

on Voulut que ce bout de peau que l’on retfanchoit du 
membre génital , remit le péché originel aux enfans. 
Les peres ont été divifésà ce fujet.'S. Auguftin,qui 
foutenoit cette opinion ; a contre lui tous ceux qui 
l’ont précédé , & depuis lui , S. Juftin , Tertulien , 
S. Ambroife , &c. La grande raifon de ceux-ci eft 
fort plaufible. Pourquoi , difent-ils , ne coupe- t-on 
rien aux femmes ? Le péché originel les attache tout 
comme les hommes ; on dévroit même en bonne 
juftice leur couper plus qu’à ceux ci ; car fans ht 
curiofité d’Eve , Adam n’auroit pas péché. 

Les peres .Conning & Coutu ont foutenu , d’après 
M. Huet, qu’il n’étoit rien moins qu’évident que 
l’on me circoncit pas les femmes. En effet Huet fur 
OrigeneS » dit pofitivement qu’on circoncit prefque 
toutes les Egyptiennes , (î) on leur coupoit une par- 
tie du clitoris qui nuiroit à l’approche du mâle ; d’au- 
tres fubiffent la même opération par principe de reli- 
gion , poûr réprimer les effets de la luxure , parce 
que les chatouillemcns & l’irritation font moins à 
craindre quand le' clitoris eft moins proéminent. 

Pauljove & Munfter affurent que la circoncifion 
eft en ufage pour les femmes chez les Abyffins. C’eft 
même dans ce pays & pour ce fexe une marque de 

( l ) Circumfio fœminaruM fit refeStione ( imo cletoridis ) 
muz pars in aufiralium mulioribu$ ita excrefcit ut ferro fit 
coerccnd * • 


Digitized by v^ooQle 



C îiî ) 

nobleffe ; aufli ne la donne-t-on qu’à «elles qui pré- 
tendent defcendre de Nicaulis, reine de Saba. La quef- 
tion de la circoncifion des femmes eft donc très-indé- 
çife , & les érudits peuvent encore s’exercer. 

.Une opération très-embarraflànte devoit être quand 
il falloit couper , où il ne reftoit rien à retrancher. 
Par exemple , comment 'opéroit-on fur les peuples qui, 
circoncis par propreté ou par néceifité , fe faifoient 
Juift , de forte qu’il falloit les circoncire encore une 
fois pour l’alliance? U paroît qu’alors on fe conten- 
toit de tirer de la verge quelques gouttes de fang à 
l’endroit où le prépuce avoit été découpé ; & ce làng 
s’appelloit lé fang de F alliance \ mais il falloit trois 
témoins pour que cette cérémonie fut authentique j 
parce qu’il n’y avoit plus de prépuce à montrer. 

Les Juifs apoftats s’efforçoient , au contraire , d’ef* 
facer en eux les marques de la circoncifion & de fe 
faire des prépuces. Le texCe des Macchabées y eft 
formel. Ils fe font fait des prépuces & ont trompé 
V alliance. ( i ) S. Paul , dans la première épître aux 
Corinthiens , femble craindre que les Juifs convertis 
au chriftianifme n’en ufent de même ,: fi dit- il, 
un circoncis eft appellé à la nouvelle loi , 'qu’il ne 
fe fajfe point de prépuce. ( 2 ) 

( i ) Iman. Ch. I , 1 6. Ttttrunt fibi preputit (/ rtccjjtrunt 
A teflamento fanSo. 

(a) i Cor. VII, i». 
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Saint Jérôme , Rupert & Haimon nient la poffibilité 
du fait & croient que la trace de la cirçoncifion eft 
ineffaçable ; rnais les peres Conning & Coutu ont fou- 
tenu dans le drpit & dans le fait que la chofe étoit 
poffible ; dans le droit par l’infaillibilité de l’Ecriture, 
dans le fait par les autorités de Galien & de Celle qui 
prétendent qu’On peut effacer les marques de la cir- 
concifion. Bartholin Ci) cite Œgnielte & Fallope 
qui ont enfeigné le fecret de fupprimer cette mar- 
que dans la chair d’uh circoncis. Buxtorf le fils , dans 
fa lettre à Bartholin , confirme ce fait par l’autorité 
même des Juifs : de plus la matière étant trop grave 
pour que des hommes religieux vouluffent y laifTer 
quelques doutes , les PP. Conning & Coutu ont 
éprouvé fur eux-mêmes la pratique indiquée par les 
médecins que nous venons de citer. 

La peau eft extenfible par elle-même à un degré 
qq’on auroit, peine à croire , fi celle des femmes dans 
la groflefTe & les vêtemens faits avec la tunique des 
êtres animés, n’en étoient des exemples journaliers. 
On voit fouvent des paupières fe relâcher, ou s’alon- 
ger extraordinairement Or la peau du prépuce eft 
cxaéfement femblable à celle des paupières. 

Ceci, bien reconnu , les PP. Conning & Coutu fç 


Ci) D» morb. biblic. — 

_ firent 
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firent d’abord légitimement circoncire , & quand la 
racine de leur prépuce fut confolidée , ils y attachèrent 
un poids , tels qu’ils 'purent le fupporter fans caulèr 
aucun éraillement. La tenfion imperceptible & les 
linimens d’huile rofat le long de la verge , facilite* 
lent l’alongement de la peau , au point qu’en quarante- 
trois jours Conning gagna fept lignes un quart. Coutu 
qui avoit la peau plus calleufe n’cn put donner que 
cinq lignes & demie. On leur avoit fait une boëte de 
fer-blanc doublée Sc attachée à la ceinture pour qu’ils 
puflent uriner & vaquer à leurs affaires. Tous les trois 
jours on vifitoit l’extenfion , & les peres vifiteurs , 
nommés commiflaires ad hoc , dfeiïoient regiftres de 
l’arrivée du nouveau prépuce de Conning , à peu près 
comme on fait au Pont-Royal pour la crûe de la Seine. 

Il eft donc bien conftaté que la Bible a, dit vrai pour 
les hommes ; mais Conning & Coutu n’ont pas eu la 
* même fatisfaélion pour les femmes. Aucune ne voulut 
permettre qu’on lui attachât uù poids au clitoris ; en- 
forte qu’il n’en eft point aujourd’hui qui s’en faife 
' couper , ni par crainte de l’approche de l’homme , 
( car il y a des expédiens qui fauvent tout incon- 
vénient , comme on comprend bien ) (x) ni en ligne 
d’alliance , parce qu’il eft de fait qu’elles s’allient 
toutes fans avoir belbin d’aucune diminution. On eft 
* bien loin aujourd’hui de s’affliger de la proéminence 

( i ) Lâ méthode en levrette. 

H 
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d’un clitoris.... 0 que £e progrès des arts eft énprm* 
en cë fiecle ! 

On lait que les Turcs coupent la peau & n’y tou- 
chent plus , au lieu que les Juifs la déchirent & guérit 
fent plus facilement ; au relie , les enfans de Maho- 
met mettent le plus grand cérémonial dans cette opé- 
ration. En 1581 Amurat III voulant faire circoncire 
fon fils aîné, âgé de quatorze ans , envoya un embaffa- 
deur à Henri III , pour le prier d’affilier à la cérémonie 
du prépuce qui devoft fe célébrer à Conftantinople au 
mois de mai de l’année fuivante : les ligueurs & fur-tout 
leurs prédicateurs prirent occalion de cette ambaffade 
pour appeller Henri m le roi Turc , & lui reprocher 
qu’il étoit le parrain du grand -feigneur. 

Les Perfans circoncifent à l’âge de treize ans en 
l’honneur d’ifmaël ; mais la méthode la plus finguliere 
en ce genre eft celle qui fe pratique à Madagafcar. 
On y coupe la chair à trois différentes reprifes ; les 
enfans foufFtent beaucoup , & celui des parens qui 
fè faifit le premier du prépuce coupé, l’avale. 

Herrera dit que chez les Mexicains , où d’ailleurs on 
ne trouve aucune connoiffance du mahométifme ni du 
judaïfmc, on coupe les oreilles & le prépuce aux enfans 
auffi- tôt après leur naiffance , & que beaucoup en meu- 
rent. 

Voilà ce que l’on peut citer de plus remarquable 
fur cettë matière. On ignore fi la crainte du frottement 
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& l’irritation qui en eft une fuite , privoit lés Juifs de 
la commodité de porter ce que nbus appelions des culot-* 
tes ; mais il eft fûr que les Ifraélites n’en portoient' 
pas ; en quoi nos capucins non-réformés ont imité lé 
peüple de Dieu. Cependant comme les éreétions au- 
raient pu embarrafler dans certaines cérémonies , il étoit 
enjoint de fe fervir alors d’un chauffoir ( i ) pour con- 
tenir les parties génitales. Aaron en reçut l’ordre. , 
Je m’apperçois , en finiifant ce morceau , que l’hiP 
toire des prépuces n’eft pas trcs-anacréontique ; maisf 
quand on veut s’inftruire dans lès livres fàints , comme 
c’ell affurément le devoir de tout chrétien , il faut avoir 
le goût robufte; car on y trouve des paflâges infini-* 
ment plus fermes qu’aucun de ceux que j’ai cités. 
Lorfque , par exemple, on vdit le roi Saül pourfui-* 
Tant- David venir décharger fon ventre C 2 ) dans une 
caverne au fond de laquelle ce dernîér étoit caché , & 
celui-ci arriver bien doucement , & couper avec la 
plus grande dextérité le derrière du vêtement de Saul , 
puis auffi-tôt que le roi eft parti courir après lui pour 
lui démontrer qü’il auroit pu l’empaler aifément,mais 
qu’il étoit trop, brave pour, le tuer par d^ÊÎere; quand 
on voit cela , dis-je, on s’étonne. Mais loïfque pafianc 


( 1 ) Lév. ch. VI, 10. Fæminaübus line! s. :J 
( 3 ) Reg. 1. ch. XXIV , 4. Erat qute ibi fp elun èlt- Tfc 
imfrejjus eft Saül ut purgeret ventrem. 

Il a 
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d’étonnement en étonnement on voit tour - à - tour 
fur ce vafte & faint théâtre » des hommes qui fe 
nourrirent de leurs excrémens ( i ) & boivent de leur 
urine ; (O Tobie que la fiente d’hyrondelle aveugle; 
(3) JEfther qui fe couvre la tête de tout ce qu’il y a 
de plus làle au monde ; ( 4) les parefleux qu’on lapide 
avec la boufe de vache ; (5) Ilaie réduit à manger les 
plus hideufes évacuations du corps humain ; ( 6 ) des ri- 
ches qui embrajfoient des immondices , (7) d’autres 
qu’on afpergeoit dans le temple même , avec cette 
matière fécale : enfin Ezéchiel qui 'étendoit fut fon 
pain cette étrange ragoût , (8) lequel , Dieu , par un 
miracle , qui ne parolt pas à tout le monde digne 
de là bonté , convertit en fiente de bœuf. . . (9) Quand 
oh voit tout cela , on ne s’étonne plus de lien. 

(i ) Reg. 4 , ch. XVIII , s?. Contient fitrtora fan (s bibant* 
urinant fuam. 

- (à ) Tobie II 9 tt. 

( 3 ) Eftheir XIV , 

(4) Ecd.j XXII , 2. 

(5) Ifaïe jXXXVII , lâ. 

(6) , Tren.jlV , '5. Amplcxati funt fitreore. 

C 7 ) Mal. II , 3. 

( 8 ) Ezech.j IV , i3. 

(9) Ibid. |V , i«. 
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¥ j) a çuiffance des loix dépend prefqVuniqüe- 
ment de leUr fageffe , & la volonté publique tiré 
ion plus grand poids de la raifon qui l’a diétée, 
C\:ft pour cela que Platon regarde . comme une 
précaution très - importante de mettre toujours à 
la tête des édits un préambule raifonné , qui en 
montré Ta juftice en même tems qu’il en expofe 
l’utilité. 

En effet , la première loi eft de refpeéter les 
loix. La rigueur des châtimens n’eft qu’une vaine 
& Coupable reffource , imaginée par des efprits 
étroits ‘ & de mauvais cœurs , pour fubftituèr la 
terreur au refpeét qu’ils né peuvent obtenir. Auffl 
eft -ce une remarque univerfelle & non démentie 
par la plus vafte èxpériencé , que les fupplices ne 
font nulle part auffi fréquens que dans les pays 
où ils font terribles ; de forte que la cruauté des 
peines déligne infailliblement la multitude des in- 
fraéleurs , & <ju’en puniflànt tout avec la même fé- 
vérité, l’on force les coupables qui le plus fou- 
tent ne font que les foibles , à commettre des 
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crimes pour échapper à la punition de leurs fautes. 

Le gouvernement n’eft pas toujours maître de la 
loi ; mais il en eft toujours le garant ; & que de 
moyens n’a- 1- il pas pour la faire aimer ! Le talent 
de régner n’eft donc pas infiniment difficile à acqué- 
rir ; car il ne confifte qu’en cela/J’en tends bien qu’il 
eft encore plus aifé de faire trembler tout le monde 
quand on a la force en main ; mais il eft très-facile 
auffi de gagner le cœur ; câr.le peuple a appris depuis 
bien long-tems de tenir grand compte à fes chefs de 
tout le mal qu’ils ne lui font point , à les adorer 
Ijçand il n’en eft pas haï. 

Quoiqu’il en foit, un imbécille obéi peut comme 
un autre punir les forfaits ; le véritable homme d’état 
fait les prévenir. C’eft fur les volontés plus que fur 
les aétions qu’il cherche à étendre fon empire. S’il 
pouvait obtenir que tout le monde fit bien, que lui 
refteroit-il à faire ? Le chef d’œuvre de fes travaux, 
ferait de parvenir à refter oifif. 

C’eft donc une grande mal-adreflè que la jadtance 
& l’abus du pouvoir ; le comble de l’art eft de le 
déguifer , ( car tout pouvoir eft déagréable à l’hom- 
me) & fur- tout de ne pas favoir feulement ‘em- 
ployer les hommes tels qu’ils font; mais de par- 
venir à les rendre tels qu’on a befoin qu’ils foient. - 
Cela eft très-poffible ; car les hommes font à la 
longue tels que le gouvernement fes fait ; guer* 
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tiers, citoyens, efclaves , il modèle tout à fort gré, 

& quand, j’entends un homme d’état dire , je mé~ 
prife cette. nation , je leve les épaules & réponds en ' 
moi-même : & toi , je te méprife de n'avoir pas fu 
là rendre eftimpble. 

C’eft là le grand art des anciens qui paroiflènt 
nous avoir été auffi fupérieurs dans les fciences 
morales que nous l’emportons fur eux dans les 
fciences phyfiques. Tout leur but étoit de diriger 
les mœurs , de former des caraâeres, d’obtenir de 
l’homme , que pour faire ce qu’il doit , il lui fufEt 
de, fonger qu’il le doit faire. O quel mobile d’hon- 
neur , de vertu, de bien-être , feroit la légillation 
perfectionnée ainfi fur un feul principe t Les loi* 
anciennes étoient tellement le fruit de hautes pen- 
fées & de grands defieins, le produit du génjp , en 
un mot, que leur influence a forvécu aux mœurs 
des. peuples pour qui elles étoient faites. Combien 
long-tems , par exemple , n’a pas duré le préjugé 
imprimé par les anciens légiilateurs fur les mariages 
ftériles? 

Moyfe ne laiflà guere aux hommes la liberté de 
fe marier ou non. Licurgue nota d’infamie ceux 
qui ne le marioient pas. H y avoit même une fo- 
lemnité particulière à Lacédémone , où les femmes ' 
les produifoient tout nus aux pieds des autels, &, 
leur feifoient faire à la nature une amende hono- 
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table , qu’elles accotnpagnoient' d’une correélion 
crès-fevere. Ces républicains fi célébrés avoient pouffé 
plus loin les précautions en publiant des réglemens 
contre ceux qui fe marieraient trop tard & contre 
les maris qui n’en ufoient pas bien avec leurs fem- 
mes. On fait quelle attention les Egyptiens & les 
Romains apportèrent à fâvorifer la ^ fécondité des 
mariages. V 

’ S’il-eft vrai qu’il y eut dans -les premiers âges 
flu monde des fémmes qui- affeéloient- la ftérilité , 
comme il paraît par Un prétendu fragment du pré- 
tendu livre d’Enoch , il petit y avoir eu auffi des 
hommes qui en fiflent profeffion ; mais les* appa- 
rences n’yî font rien moins qüe favorables. Itérait 
fur-tout alors • nëceflaire de peupler le mondel La 
ïèi de Dfeu &'celle de la nature impofoieïft à- tou- 
tes fortes dè pèrfonnes l’obligation de travailler à 
l ? augmentation : du genre' hulnain J/& il y a liètf de 
croire que lés * premiers hommes lé' faifoicnt une 
affaire principale d’obéir à ce précepte. TdUt ce* qbe 
la Bible nous apprend des patriarches , c’èff iqü’ils 
prenoient & donnoient des femmes , c’èft' 4u’ils 
mirent au mondé des fils & des filles, & puis mou- 
rurent , comme s’ils n’avoient eu riën âé plus 
im portant à faire. L’honneur , la nobléffê , là 
puiflance coniiftoient alors dans lé nombre des 
çnfans ; on étoit fûr dé s’attirer par la fécondité 
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une grande confidératkm ^ de le faire refpedter de 
fes voifins , d’avoir même une place dans l’hiftbire. 
Celle des Juifs n’a pas oublié le nom de Jaïr , qui 
avoir trente fils au fervice de la patrie; ni celle des 
Grecs les noms de Danaiis & d 'Egyptus célébrés 
par leurs cinquante fils & leurs cinquante filles. La 
ftériUté paffoit -alors pour une infamie dans les 
deux- fèxes , & pour une marque non équivoque de 
la malédiétiqo de Dieu. On regardent au contraire 
eommp.un témoignage authentique de fa bénédic- 
tion d’avoir autour, de fa table un grand nombre 
d’enfans. Ceux qui ne fe marioient pas étoient 
réputés pécheurs' contre nature . Platpn les toléré 
jufqu’à l’âge de trente-cinq ans ; mais U -leur in- 
terdit, les emplois. &; ,ne leur affigne que le dernier 
rang dans les cérémonies publiques. Chez les Ro- 
mains les cenfeprs étoient fpéclalement chargés 
d’empêcher cette forte de vie folitaire. ( i) Les 
célibataires ne pouvoient ni teftpr ni rendre té- 
moignage ; (2) la religion aidoit en .ceci la poli— 
tique ; les théologiens païens les foumettoient à 
des peines extraordinaires dans l’autre vie ,• & dans, 
leur dodlrine le plus grand des malheurs étoit de 


( I ) Çctlldts effe prohlbtndos. 

•( 2 ) E* alii tm finta tu tquum habcs , ' tu uxorcm he- 
}tt ? te fia. 
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fortir de ce monde fans y laiffer des enfans ; 
car alors on devenoit ta proie des pins cruels dé- 
mons. C i > 

Mais il n’eft point de loix qui puiffent arrêter 
un défordre idéal ; auffi malgré les injonctions det 
légiflateufs , on élndoit très -communément dans 
l’antiquité les fins de la nature. L’hiftoire ne dit 
point comment ni par qui commença l’amour des 
Jeunes garçoos , qui fut fi univerfel. Mais un goût 
fi particulier , & en apparence fi bizarre , l’emporta 
fur les loix pénales, burfalcs , infamantes , &c. fur 
la morale , fur la faine phyfique. Il finit donc que 
cet attrait ait été très-impérieux. Mais cette paffios 
bizarre a une Origine qui m’a paru très - finguliere t 
je crois quo l’impuiffance dont la nature frappe 
quelquefois , fe confédéra avec des tempéramens 
effrénés pour l’affermir & la propager. Rien de 
plus fimple. 

L’impuiflance a toujours été une tache très-hon- 
teufc. Chez les Orientaux, les hommes marqués de 
ce fceau de réprobation eurent le titre flétriflant 
d 'eunuques du foleil , d 1 'eunuques du ciel , faits 
par la main de Dieu. Les Grecs les appelaient 


( I ) Ext Vîum calamites (/ impiétés Oecidit , illi qui 
unique filii i riti iifetiit , fr iemuitus mutâtes det pmeet 
l°ft eiitem. 
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invalides. Les loix qui leur permettaient les fem- 
mes permettaient auffi à ces femmes de les aban- 
donner. Les hommes condamnés à cet état équi- 
voque , qui dut être très-rare dans les commea- 
cemens , également méprifés des deux fexes , fe 
trouvèrent expofés à plufieurs mortifications qui 
les réduifirent à une vie obfcure & retirée ; la 
néceffîté leur iiiggéra différons moyens d’en lortir 
& de fe rendre recommandables. Dégagés des 
mouvemens inquiets de l’amour étranger , & , au 
phyfique , de l’amour - propre , ils s’affujettirent 
aux volontés des autres, & furent trouvés fi dé- 
voués , fi commodes , que tout le monde en voulut 
avoir. Le plus atroce des defpotifmes en augmenta 
bientôt le nombre ; les peres , les maîtres , les fou- 
verains s’arrogèrent le droit de réduire leurs en- 
fans, leurs efclaves , leurs fiijets à cet état ambigu ; 
& le monde entier , qui dans le commencement 
ne connoiffoit que deux fèxes , fut étonné de le 
trouver iniènfiblement partagé en trois portions à 
peu près égales. 

La bizarrerie , la fktiété , lë libertinage , l’ha- 
bitude , des motifs particuliers , une philofophie 
affeétée ou téméraire , la pauvreté , la cupidité , la 
jaloufie , la fuperftition concoururent à cette révo- 
lution finguliere ; la fuperftition , dis-je , car les 
opérations les plus aviliffantes , les plus ridicules , 


Digitized by v^ooQle 



C 126 ) 

les plus cruelles ont été imaginées par 'des fanati- 
ques atrabilaires , qui diétent des loix triftes , fom- 
bres , injuftes , où la privation fait la vertu , & la 
mutilation le mérite. 

Les Romains fourmilloient d’eunuques. En Afia 
êc en Afrique on s’en fèrt encore aujourd’hui pour 
garder lès femmes ; en Italie cette atrocité n’a 
pour objet que la perfeétion d’un vain talent. Au 
Cap les Hottentots ne coupent qu’un tefticule , 
pour- éviter, difent - ils , les jumeaux. Dans beau- 
coup de pays les pauvres mutilent pour éteindre 
leur' poftérité \ afin que leurs malheureux enfans 
n’éprouvent pas un jour la double mifere. & de 
périr de faim & de voir périr les leurs. Il y' a. bien 
des fortes d’eunuques ! 

Quand on ne penfe qu’à perfeéUonner la voix , 
on n’enleve que les tefticules ; mais la jaloufie dans 
fa cruelle méfiance retranche toutes les parties de 

i 

la génération : cette effroyable opération eft très- 
dàngereufe ; on ne la peut faire avec une forte 
de fuccès qu’avant la puberté ; encore y art-il beau- 
coup de danger : paffé. quinze ans., à peine en ré- 
chappe-t-il un quart. Aufiï ces fortes d’impuiffans 
fe vendent cinq& fix fois plus que les autres, à 
Golgonde on opéra en une fois jufqu’à vingt-deux 
mille de ces infortunés. Quelle horrible plaie faite 
à l’humanité 1 Les plus fameux font Ethiopiens ; ils 
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font fi hideux que les jaloux les paient au poids de 
l’or * 


Les impuiflans abfolus fe qualifient eunuques 
aqueducs , parce qu’étant dépourvus de la verge qui 
porte le jet au-dehors, ils font obligés de fe fervir 
d’ün Conduit de fupplément , faute de ne pouvoir 
lancer le jet comme les femmes dont la vulve a 
tout fon reffort. Ceux au contraire qui ne font 
privés que des tefticules , jouiffent de toute l’irri- 
tation que donnent les defirs , & peuvent en un 
lèns fe dire très puiflans , ( fur-tout lorfqu’ils n’ont 
été opérés qu’âprès que leur organe a reçu tout fon 
développement;) (i) mais avec cette trifte excep- 
tion que , ne pouvant jamais fe fetïsfaire, l’ardeur 
vénérienne dégénéré chez eux en une efpece de rage, 
ils mordent lés femmes qu’ils liment avec une pré- 
cieufe continuité. 

On voit que cette forte d’eunuques a le double 
avantage de fervir fans rifque aux plaifirs des fem- 
mes & aux goûts dépravés des hommes. Autrefois 
tous les garçons de la Géorgie fe vendoient aux 


(O Ergo txJpeSatos : ac jujjos crejiere primium 
Tefliculos , poftquam cteperum ejje bilibrts , . 

Tonforls ducimo tantum capit Riliodorus. ( JuV. 1. 2 . f. 6. ) 
Lifez fur la préférence que les dames Romain* donnoient aux 
eunuques & le parti qu’elles en tiroient’, depuis le 365 ver* 
de cette fatyre jufqu’au, 37p. 
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Grecs , & les filles garniffoieàt les ferrails. On com- 
prend que l’on trouvoit dans ce beau climat autant 
de ganymedes que de Vénus ; & fi quelque chofe 
pouvoit excufer cette paifion aux yeux de qui ne _l*a 
pas, ce ferait ,ûns doute l’incomparable beauté de 
ces modèles. 

On comprend aujourd’hui , comme on fait , par 
le mot de péché contre nature tout ce qui a rap- 
port à la non-propagation de l’efpece , & cela n’eft 
ni jufte, ni bien vu. La lodomie, dans fon rapport 
avec la ville de l’Ecriture , eft bien différente , par 
exemple d’une fimple pollution. Quoique ce goût 
bizarre que l’on a compris avec tant d’autres dans 
le mot générale mollettes ait été généralement ré- 
pandu dans les pays les plus policés , l’hiftoire de 
cite rien d’auifi fort que ce qui eft rapporté dans 
l’Ecriture. Toutes les villes de la Pentavole en 
étoient tellement infe&ées qu’aucun étranger n’y 
pouvoit paraître qu’il ne fut en proie à leurs defirç 
Les deux anges qui vinrent vifiter Loth furent à 
l’inftant affaillis par une multitude de peuple. ( i ) 
En vain Loth leur proftitua fcs deux filles ; ce 
fingulier àéte de vertu holpitaliere ne lui réuffit 


(O Gen. XIX , 4. Avant que les anges fe fuflent couchés , 
le peuple accourut depuis les vieillards jufqu’aux enfans. — 
■4* — Ut cognofcamfis tes.- ' 

pas; 
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pas $ Il falloit aux Sodomiftes des derrières mâ- 
les; (x) & les anges n’échapperent que grâce à cet 
aveuglement fubit, qui empêcha ces libertins de fe 
reconnoltre les uns les autres. 

,Cèt état ne dura pas long-tems ; car en douze 
heures de tems tout fut confumé par la pluie de 
foufre , au point que Loth & fes filles, retirés dans 
un antre , crurent que le monde venoit de périr par 
le feu, comme il avoit lors du déluge péri par l’eau; 
& la crainte de ne plus avoir de poftérité détermina 
ces filles , qui ne comptoient apparemment pas 
fur les fruits de leur proftitution récente , à en 
tirer au plus vite de leur pere. L’aînée fe dévoua 
la première à ce pieux office ; elle fe coucha fur le 
bon homme Loth, qu’elle avoit enivré, lui épargna 
toute la peine de ce làcrifice offert, à l’amour de 
l’humanité , & le conformas fans qu’il s’en apper- 
çut. ( 2 ) La nuic fuivante fa fœur en fit autant ; 


(i) Les Sodomiftes petifoient apparemment comme un grand 
(bigneur moderne. Un valet-de--chambre de confiance lui ob- 
fervoit que du côté qu’il préféroit , fes maîtrefles étoient 
conformées comme fes ganymedes — qu’on ne pouvoir trouver 
au poids de l’or/ ; qu’il pourrôit — ' ] des femmes. Des femmes ! 
s’écria le maître ; eh 9 c’efl comme fi tu me fervois un gigot 
fans manche . 

(a) Gen. XIX ,33. Dormivit cum pâtre , at illé non fenfit 
ncc quando accubuit x filia 9 nec quando furrexit. 

I 
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& le bon Loth qui parole avoir été facile à trom- 
per & dur à réveiller , réuffit fi bien dans ces aétes 
involontaires , que fes filles mirent au monde, neuf 
mois après cette aventure deux garçons, Moab , 
chef dé la nation des Moabites , (i) & Ammoo , 
chef des Ammonites. 

Gn fait , indépendamment du témoignage formel 
de S. Paul , (2) que les Romains portèrent très- 
loin ces excès de la pédéraftie ; mais ce que ce grand 
apôtre dit de remarquable , c’eft que les femmes 
préféroient de beaucoup le plaifir contre nature à 
celui qu’elle provoque. — Et fœmine immittaverunt 
natutahm ufum in eum ufum qui eft contra nam- 
ram ; c’eft dans le vingt-fixieme verfet du chapitre 
cité au bas de la page qu’on lit ces paroles ; & ie 
verfet fuivant a fourni au Caravage l’idée de fon 
Ro/hire , qui eft dans le Mufacum du grand-duc de 
Tofcane. On y voit une trentaine d’hommes étroi- 
tement liés ( turpiter ligatï) en rond , & s’embraffant 
avec cette ardeur lubrique que ce peintre fait répan- 
dre dans fes compofitions libertines. 


(1) Moab fut le fils de la première ; Ammon naquit de 
la ieconde. 

(2) S. Paul aux Romains > ch. 1 , 27 . Mafculi , 'zeliêto natu- 
fali ufu fœmijuz exarferunt in dejiriis fuis in invicent 9 mafeuli in 
mafculos turpitudinem opérantes & mercidem quant opqrtuit erroris 
fui in femet ip fis recipi entes. 
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Au refte , la pédéraflie a été connue fur tout le 
globe ; les voyageurs & les millionnaires en font foi. 
Ceux-ci rapportent même un cas de fodomic triple 
qui a embarraffé & aiguifé la fagacité du doéte San- 
chez : le voici. 

Marc Paul avoit décrit , dans fa Defcription géo- 
graphique , imprimée en 1566 , les hommes à queue 
du royaume de Lambri. Struys avoit parlé de ceux 
de l’ifle Formofe, & Gemelli Carréri de ceux de 
l’ifle Mindors, voifine de Manille. Tant d’autorités 
fe trouvèrent pluà qüe fuffifàntes pour déterminer 
desmiffionnaitesjéfuitesà entreprendre de préférence 
des converfions dans ce' pays-là. Ils ramenèrent en 
effet de ces hommes à queue , qui , par un prolon- 
gement du coccyx, portoient vraiment des queues 
de fept , huit & dix pouces , fufceptibles , quant à 
la mobilité , de tous les mouvemens que l’on apper- 
çoit dans la trompe de l’éléphant. Or l’un de ccs 
hommes à queue fe coucha entre deux femmes , dont 
l’une ayant un clitoris confidérable , fe pofta de la 
tête aux pieds , & plaça en pédérafte fon clitoris , 
tandis que la queue de l’infulaire fournifloit fept 
pouces au vafè légitime : l’infulaire qui étoit complai- 
fant fe laiffa faire ; & pour occuper toutes fes facul- 
tés, il approcha de l’autre femme, & en jouit comme 
la nature, y' invite.... Il y avoit là aflurément de quoi 
exercer les talens du prince des cafuiftes. 

I 2 
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Sanchez diftingua “ Pour la première , dit “il» 
fodomie double quoiqu’incomplcte dans Tes fins , par- 
ce que ni la queue ni le clitoris ne pouvant verfér 
la libation , ils n’operent rien contre les voies de 
Dieu & le vœu de la nature ; quant à la fécondé , 
fornication fimplc. „ 

J’imagine que de pareilles queues auraient plus 
d’un genre d’utilité à Paris , où le goût des pédé- 
raftes, quoique moins en vogue que du tems de 
Henri III, fous le régné , duquel les hommes fè 
provoquoient mutuellement fous les portiques du 
Louvre , fait des progrès confidérableS. On fait 
que cette ville eft un chef d’œuvre de police ; en 
çonféquence , il y a des lieux publics autorifés à cet 
effet. Les jeunes gens qui fe deftinent à la profeffion 
font foigneufement enelaffés ; car les fyftêmes réglé- 
mentaires s’étendent jufques-là. On les examine; 
ceux qui peuvent être agent & patiens, qui font 
beaux , vermeils , bien faits , potelés , font réfervés 
pour les grands feigneurs , ou fe font payer très-cher 
par les évêques & les financiers. Ceux qui font privés 
de leurs tefticules , ou en terme de l’art ( car notre 
langue eft plus chafte que nos mœurs) qui n’oét 
pas le poid du rifierand , mais qui donnent & reçoi- 
vent , forment la fécondé claffe ; ils font encore c«rs 
parce que les femmes en ufent , tandis qu’ils ferjjnt 
aux hommes. Ceux qui ne font plus fufcepjples 
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d’éreétions tant ils font ufés, quoiqu’ils aient tous 
les organes néceflaires au plaifir , s’infcrivent comme 
patiens purs & compofent la troilieme claffe : mais 
celle qui préfide à ces plaifirs, vérifie leur'impuiffance. 
Pour cet effet on les place tout nus fur un matelas 
ouvert par la moitié inférieure ; deux filles le caref- 
fent de leur mieux , pendant qu’une troilieme frappe 
doucement avec des orties naiifantes le fiege des de. 
firs vénériens. Après un quart d’heure de cet effai , 
on leur introduic dans l’anus un poivre long rouge 
qui caufe une irritation confidérable ; on pofe fur 
les échauboulures produites par les orties , de la 
moutarde fine de Caudebec , & l’on paife le gland 
au camphre. Ceux qui réfiftent à ces épreuves, & 
ne donnent aucun ligne d’éreétion, fervent comme 
patiens à un tiers de paie feulement. ... O qu’on a 
bien raifon de vanter le progrès des lumières dans 
ce fiecle philofophe » 
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jlJf E là Bestialité. — Ce titre répugne à 
l’efprit & flétrit Pâme. Comment imaginer fans hor- 
reur qu’un goût auffi dépravé puiffe exifter dans la 
nature humaine , ioriqu’on penfe combien elle peut 
s’élever au-deffus dé tons les êtres animés ? Comment . 
fe figurér que l’homme ait pu fe proftitùcr ainfi ? 
Quoi , tous les charmes , tous les délices, de l’amour , 
tous fes tranfports.... il a pu les dépofer aux pieds 
d’un vil animal • Et c’eft au phyfique de cette paf- 
fion , à cette fièvre impétueufe qui peut pouffer à de . 
tels écarts , que des philofophes n’ont pas rougi de . 
fubordonner le moral de l’amour ! Le phyfique feul 
en ejl bon 9 ont-ils dit. — Eh bien, lifez Tibulle 
puis courez contempler ce phyfique dans les Pyrénées 
où chaque berger a fa chèvre favorite ; & quand 
vous aurez aftfez obfervé les hideux plaifirs du mon- 
tagnard brutal , répétez encore : en amour le pky r . 
fi que feul efibon. 

Un fentiment très-philofophique peut engager à 
fixer uâ moment fes regards fur un fujet aulfl étrange , 
parce que ce feùtiment donnant la force d’écarter tou- 
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tes les idées que l'éducation , les préjugés & l’ha- 
bitude nous inculquent tour- à -tour, indique plus 
d’une vue à diriger , plus d’une expérience à faire , 
dont les réfultats pourvoient être utiles & curieux. 

La forme particulière par laquelle la nature à dif- 
tingué, l’homme & la femme, prouve que' la diffé- 
rence des fexes ne tient pas à quelques variétés foper- 
ficielles ; mais que chaque fexe eft le réfultat peut-être 
d’autant de différences qu’il y a d’organes dans le 
corps humain , quoiqu’elles ne foient pas toutes éga- 
lement fenfibles. Parmi celles qui font affez frappan- 
tes pour les laifler appercevoir, il en eft dont l’ulàge 
fc la fin ne font pas bien déterminés. Tiennent-elles 
au fexe effentiellemcnt , ou font-elles une fuite nécefi- 
faire de la difpofition des parties çonftituantes ? (1) 
La vie s’attache à toutes les, formes , mais elle le 
maintient plus daps les unes que dans les autres. 
Les productions monftreufes humaines vivent plus 
ou moins, mais celles qui le font extrêmement péril-, 
fent bientôt. Aiofi l’anatomie , éclairée autant qu’il 
feroit poffible , pourroit décider jufqu’à .quel point 
on peut être monftre , c’eft-à-dire , s’écarter de la con- 
formation particulière à fon efpece , lans perdre la 

(1 ) Par exemple , la courbure de l’épine du dos en- 
traîne dans un boffii le. dérangement’ des autres parties * 
ce. qui leur donne à tous une lorte de feflensblançe que: 
)*on pourroit appèller air de famille 
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faculté de fe reproduire, & jufqu’à quel point on peut 
l’être fans perdre celle de fe conferver. L’étude de 
l’anatomie n’a pas même encore été dirigée fur ce 
plan, pour lequel on pourrait mettre à profit cette 
erreur de la nature , ou plutôt cet. abus de fes defirs 
& de fes facultés qui portent à la beftialité. 

Les productions monftrueufes d’animaux différons 
confervent une conformation particulière aux deux 
eipeces , en perdant infenfibîement la faculté de fe 
reproduire. Les productions monftrueufes de l’huma- 
nité nous apprendraient en outre jufqu’à quel point- 
l’ame raSfonnable fe (ranfmet ou fè débrouille , fi l’on' 
peut parler aipfi, d’avec l’ame fenfitive. Il eft fingu-, 
lier que la phyfique ait dédaigné ccs recherches. 

La partie conftitutiVfe de notre être , qui nous dif- 
férencie effentidlement de la brute , eft ce que noua 
appelions l’ame. Son origine,, fa nature, là deftinée, 
le liçu où elle réfide font une fource intariffable de 
problèmes. & d’opinions. Les uns l’anéantiffent à la 
mort; les autres laféparent d’un tout auquel elle fe 
réunit par réfufion , comme l’e&u d’une bouteille qui 
nagerait , & que l’on cafterait , fe réunirait à la maffe. 
Ces idées ont été modifiées à l’infini. Les Pythago- 
riciens n’admettoient la réfufion qu’après des trànf- 
migrations ; les Platoniciens réuniftolent les ameÿ 
pures , & purifioient les autres dans des nouveaux 
corps. Delà les deux, eipeces de métempfyçofes que 
profeffoient ces philofophes. 
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Quant atix difcuffions fur la nature de l’ame , elles 
ont été le vafte champ des folies humaines , folies 
inintelligibles à leurs propres auteurs. Thalès préten- 
doit que l’ame fe mouvoit en elle-même ; Pithagore 
qu ? elle étoit une ombre pourvu de- cette faeult-é de 
fe mouvoir en foi-même. Platon la définit une fubf- 
tance fpirituelle fe mouvant par un nombre harmo- 
nique. Ariftote , armé de fon mot barbare tfeutélêchie , 
nous parle de l’accord des fentimens enfemble. Héra- 
dite la croit une exhalailbn; Pythagore un déta- 
chement de l’air ; Empédocle un compofé des élé- 
mefis; Démocrite, Leucide , Epicure un mélange de 
je ne fais quoi de feu , de je ne fais qUtii d’air , 
de je ne iàisquoi.de vent , & d’un autre quatrième 
qui, n’a point, denom. Àna&gore , Anaximéne * 
Archelaüs la Compofoient d’air fubtil ; Hippone d’eau ; 
Xénophon d'eau & de terre : Parménide de feu fe de 
terre; Boëce de feû& d’air, Gritius la plaçoit tout 
Amplement dans le fang ; Hippocrate ne voyoit en 
elle qu’un efprit répandu par tout le corps y Marc- 
Antonin la prenoit pour du vent ; & Critolaus , 
tranchant ce qu’il ne pouvoit dénouer , la fuppofoit 
une cinquième iubftance. 

Il faut convenir qu’une pareille nomenclature à l'air 
d’üne parodie ; & l'on croiroit prefque que ces grands 
génies fe jouoient de la.majefté de leur fujet , en 
voyant que le réfultat de leurs méditations étoient 
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des définitions aufli ridicules , fi en lifant les plus cèle-, 
brcs modernes , on étoit plus éclairé fur cette matière 
que par les rêveries des anciens. Ce qui réfulte ,dfc 
plus remarquable de leurs opinions en ce genre, c’eft 
que jamais on n’avoit eu jufqu’à nos dogmes moder- 
nes de la moindre idée de la Ipiritualité de l’ame , 
quoiqu’on la compofât de parties infiniment fubtiles. 
Ci) Tous les philofophes l’ont cru matérielle & l’on 
fait ce que prefque tous penfoient de fâ deftinée. 
Quoi qu’il en foit, les folies théoriques, les hypôthe- 
fes mêmes ingénieufes ne nous inftruiroient jamais 
autant que le po.urroient des expériences pbyfiques 
bien dirigée?. 

Ce n’eft pas que je croie qu’elle puiflent nous appren- 
dre , ni quelle eft la 'nature de l’ame ni le lieu où 
elle réfide , mais les nuances de fes dégradations peu- 
vent être infiniment curieufes , & c’eft leTeul chapi- 
tre de fon hiftoire qui paroifle nous être adorable. 

Il feroit infiniment téméraire de décider que les 
brutes ne penfent point , bien que le corps ait indé- 


( 1 ) On fait[ combien les peres eux-mêmes ont été parta- 
gés & ambigus fur cette matière. S. Irénée ne fai foit pas dif- 
ficulté de dire que Pâme étoit uji fouffie anologue aux corps 
qu’elle a habités , & qu’elle n’étoit incorporelle que par 
rapport aux corps greffiers. Tertullien la déclare tout Am- 
plement corporelle. S. Bernard , par une diftin&ion fort 
étrange , prétend qu’elle ne verra pas Dieu ; mais qu’elle 
fionverfera aveç J. C. 
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pendamment de ce qu’on appelle l’ame , le principe 
de la vie & du mouvement. L’homme lui-même eft 
fouvent machine : un danfeur fait les? mouvemens les 
plus variés, les plus ordonnés dans leur enfemble, 
d’une maniéré très-exaéte , fans donner la moindre 
attention à chacun de ces mouvemens en particulier. 
Le muficien exécuteur eft à peu près de même : l’aéte 
de la volonté n’intervient que pour déterminer le 
choix de tel ou tel air. Le branle donné aux efprit9 
animaux , le refte s’exécute fans qu’il y penfe; les 
gens diftraits , les fomnambules font fouvent dans 
un véritable état d’automates. Les mouvemens qui 
tendent à conferver notre équilibre , font ordinaire- 
ment très-involontaires; les goûts & les antipathies 
précèdent dans les enfens le difcememcnt. L’effet des 
impreffions du dehors fur nos pallions , fans le lècoîhrs 
d’aucune penfée , par la feule correfpondance mer- 
veilleufe des nerfs & des mufcles , p’eft-il pas très- 
indépendant de nous ? Et ces émotions toutes cor- 
porelles répandent cependant un caraétere très-mar- 
qué fur la phyfionomie'qui a une fympathie toute 
particulière avec l’ame. 

Les animaux confidérés dans un fimple point de 
vue méchanique , fouiniroient donc déjà un grand 
nombre de folutions à ceux qui leur refufent le don 
de la penfée ;& il ne feroit pas très-difficile de prou- 
ver qu’une grande partie de leurs opérations même 
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les plus étonnantes ne la néceffitent pas. Mais com- 
ment concevoir que de fimples automates s’enten- 
dent , agiffent de concert , concourent à un même 
deflein , correlpondent avec les hommes , foient fuf- 
ceptibles d’éducation? On les dreffe, ils apprennent; 
on leur commande, ils obéiffcnt ; on les menace, ils 
craignent; on les flatte, ilscareffent : enfin, les ani- 
maux nous offrent une foule d’aétions fpontanées , 
où paroiffent les images de la raifon & de la liberté; 
d’autant plus qu’elles font moirfs uniformes , plus 
diverfifiées , plus fingulieres , moins prévues , accom- 
modées fur-le-cbamp à Toccafion du moment; il en 
eft de même qui ont un carâétere déterminé , qui 
font jaloux , vindicatif , vicieux. 

Ou de deux chofes l’une , ou Dieu a pris plaifir 
à former les bêtes vicieufes & à nous donner en 
elles des modèles très-odieux, ou elles ont comme 
l’homme un péché originel qui a perverti leur nature. 
La première propofîtion eft contraire à la Bible , qui 
dit que tout ce qui eft forti des mains de Dieu étoit 
bon, & fort bon. Mais fi les bêtes étoient telles alors 
qu’elles font aujourd’hui , comment pourroit-on dire 
qu’elles fuffent bonnes & fort bonnes ? Où eft le 
bien qu’un finge loit malfailànt , un chien envieux , 
Un chat perfide , un oifeau de proie cruel ? Il faut 
recourir à la fécondé propofîtion , & leur fuppofer 
un péché originel ; fuppofition gratuite & qui cho- 
que la raifon St la religion. 
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Ce n’eft donc point encore une fois par des rai- 
fonnemens théoriques que l’on peut tracer la ligne 
de démarcation entre l’homme & la bête. Notre ame 
a trop peu de points de contaél pour qu’il foit faci- 
le , même à la phyfique, de pénétrer jufqu’à elle , 
d’effleurer feulement la fubftance & fa nature ; on ne 
fait où fixer fon fiege. Les uns ont prétendu qu’elle 
eft dans un lieu particulier d’où elle exerce fon em- 
pire. Defcartesa voulu la grande pinéale; Vicuffens 
le centre ovale ; Lancifi& M. de la Peyronie le corps 
calleux ; d’autres le corps cannelé^. Le climat, fa 
température, les alimens, un fang épais ou lent , 
mille caufes purement phyfiques forment .des obf- 
truétions qui influent fur fa maniéré d’être ; ainfi 
en pouffant les fuppofitions on varieroit les effets à 
l’infini , & l’on montrerait par les réfultats , comme 
il fuit affez de l’expérience , qu’il n’y a guere de 
tête , quelque faine qu’elle puiffe être , qui n’ait 
quelque tuyau fort obftrué. 

Le curieux , l’intéreffant , l’utile , feraient donc 
de lavoir jufqu’à quel point un être dégradé de l’ef- 
pcce humaine par fa copulation avec la brute , peut 
être plus ou moins raifonnable ; c’eft peut-être la 
feule maniéré d’affiéger la nature qui puiffe en ce 
genre lui arracher une partie de fon fecret ; mais pour 
y parvenir , il auroit fallu fuivre les produits , leur 
donner une éducation convenable , St étudier avec 

foin 
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foin ces fortes de phénomènes. On auroit probable- 
• ment tiré de cette opération plus d’avantage pour le 
progrès des connoiffances humaines que des efforts 
qui apprennent à parler aux fourds & aux muets ,* 
qui enfeigneqt les mathématiques à un aveugle , &c. ; 
car ceux-ci ne nous montrent qu’une même nature, 
un peu moins parfaite dans fon principe, en ce que 
le fujet eft privé d’un ou deux féns , & qu’on a per- 
fectionnée , au lieu que le fruit d’une copulation 
avec la brute, offrant, pour ainfi dire, une autre 
nature, mais entée fur la première, éclairciroit 
plüfieurs des points dont le développement a tant 

occupé tous ces êtres penfàns. 

Il e$ difficile de mettre en doüte qu’il tt’ait exifté 
des produits de la nature humaine avec les animaux, 
& pourquoi n’y en auroit-il point eu ? La beftialité 
4toit fi commune parmi les Juifs , qu’on ordonnoit 
de brûler le fruit avec les a&eurs. Les Juives avoient 
commerce avec les animaux , ( i ) & voilà ce qui , 
félon moi , eft bien étrange,; je conçois comment un 
homme ruftique ou déréglé , emporté par la fougue 
d’un befoin ou leS délires de l’imagination , effaie 
d’une cheVre , d’une jument , d’une vache même ; 
niais rien ne peut m’apprivoifet avec 1 idée d une 
femme qdi fe fait éventrer par un âne. Cependant 


(i) Ex. -XXII , 19. Lév. Vïl ; ai. XVIII , 03. 
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un vepfet du Lévitique ( i ) porte : la bête quelle 
quelle foit. D’où il réfulte évidemment que les Juives 
le proftituoienc à toute efpece de bête indistinctement ; 
voilà ce qui eft incompréhenfible. 

Quoi qu’il en foit, il parait certain qu’il a exifté des 
produits de chevres avec l’efpece humaine. Les fatÿ- 
res , les faunes , les égy pans , toutes ces fables en font 
une tradition très - remarquable. Satar en arabe 
lignifie bouc; & le bout expiatoire ne fut ordonné 
par Moyfe que pour détourner les Ifraélites du goût 
qu’ils avoient pour cet animal lafcif. (2) Comme il 
eft dit dans l’Exode qu’on ne pouvoit voir la face 
des dieux , les ifraélites étoient perfuadés que les dé- 
mons fe faifoient voir fous cette forme. On trouve 
dans Homere de ces apparitions. Manethon , Denis 
d’Halicarnaffe & beaucoup d’autres offrent des veftiges 
très-remarquables de ces productions monftrueufes. 

' On a enfuite Confondu les incubes & les fuccubes 
avec les véritables produits. Jérémie parle de faunes 
fuffoquans. (3) Héraclite a décrit des fatyres qui 


( 1 ) XX, 15. . • • ■ 

(a) Maimonide dans le More Nevochin , p. III , c. XLVI , 
s’étend fur les cultes des boucs. 

( 3 ) Jérém. L * 39 . Faunis Jicariis & non pas ficariis. Car 
des faunes qui avaient des figues ne voudroit rien dire. Cepen- 
dant Saci la traduit ainfi ; car les Janféniftes affrètent la plus 
grande pureté des mœurs ; mais Berruyer foutient le ficarii 
& rend fes faunes très-attifs. 
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vivoient dans les bois, & jouiffoient en commun des 
femmes dont ils s'emparaient. Edouard Tifon a traité 
dans le même genre des pygmées , des- cynocéphales , 
des fphinx ; enfuite il décrit les orang-outang & les 
aigo-pithecoi , qui font les dalles des linges qui fe 
rapprochent abfolument de l’efpece humaine ; car un 
bel orang-outang , par exemple , eft plus beau qu’un 
laid Hottentot. Munfter fur la Genefe & le Lévitique 
a fait le portrait de tous Ces mônftres , & a trouvé des 
choies fort curieufes des rabbins. Enfin , Abraham 
Seba admet des âmes à ces faunes, (i) defquels il 
paraît qu’on ne peut guere contefter l’cxiftence. 

> Nous n’avons rien d’auffi politif, il éft vrai, fur 
les centaures & les minautores; mais il n’y a pas plus 
d’impoffibilité à ce qu’ils aient été qu’à l’exiftencc 
des produits d’autres elpeces. Dans le fiecle pafle 
il fut beaucoup queftion de l’homme cornu que l’on 
préfehta à. la cour. On connoît l’hiftoire de la fille 
làuvage, reîigieufe à Châlons , qui vit encore, & qui 
pourrait très-bien avoir quelque affinité avec les ha- 
bitans des bois. Feu M. le Duc avoit à Chantilly 


(i) Dans fon ouvrage intitulé, Tfcror hammor. ( Fa fciculus 
jnirrhâé ) 

(a) Cependant la vulve de la vache , par exemple , fe 
proportionne moins au membre viril que celle de la chevr* 
.ou, de la guenon. Audi les grands animaux retiennent - ils 
plus difficilement. 

K a 
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un orang-outarig qui violoit les filles ; il fallut le tuer. 
Tout le monde a lu ce que Voltaire a écrit fur les 
monftres d’Afrique. Il paroît que cette partie du 
monde, que l’on ne connoît que bien peu, eft le 
théâtre le plus ordinaire de ces copulations contre 
nature ; il faut en chercher probablement la caufe 
dans la chaleur h* plus exceffive de ces contrées , qu’en 
aucun autre endroit du globe, parce que le centre de 
l’Afrique , qui eft fous la ligne , eft plus éloigné des 
mers que les terres des autres parties du monde fituées 
dans des latitudes femblables. Les accouplemens monfi- 
trueux y doivent donc être allez communs , & ce feroit 
là la véritable école des altérations, des dégradations 
( 1 ) & peut - être du perfectionnement phyfique de 
l’efpece humaine. Je dis du perfectionnement ; car 
qu’efbce qu’il y auroit de plus beau dans les êtres 
animé que la forme du centaure, par exemple? 


(1) Le roi de Loango , eii Afrique , quand il fiege fur fou 
trône , eft entouré d’un grand nombre de nains remarquables 
par leur difformité. Ils font affez communs dans fes états. Ils 
n’ont que la moitié de la taille d’un homme ordinaire; leur 
tête eft fort large , & ils ne font vêtus que de peaux d’ani- 
maux. On les nomme Mimos ou Bakke^baklce. Lorfqu’ils font 
auprès du roi , on les entre-mêle avec des negres blancs pour 
faire un contrafte. Cela doit former un fpe&acle fort bizarre 
& qui n’eft bon à rien ; mais fi le roi de Loango mêloit ces 
taces , on auroit peut-être des réfultats très-curieux. 
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Notre illuftre Buffon a déjà fait en ce genre tour 
ce qu’un particulier* qui n’eft pas riche , peut fè per- 
jnettte. Nous avons la fuite de ces variétés dans les 
efpeçes de. chiens» les accouplemens de ' différentes 
elpeces d’animaux » l’hiftoire des produits des mu- 
lets , découverte entièrement neuve ^ &c. Mais ce 
grand homme ne nous a pas donné fes expériences, 
fur les mélanges des hommes avec les bêtes , & c’eft 
ce qu’il faudrait imprimer , afin qu’il fût poflible de 
fuivre fes grandes vues » & qu’en perdant un fi beau 
génie , nous ne perdiffions pas la fuite de fes idées. 

La beftialité exifte plus communément qu’on ne 
croit en France » non pas par goût» heureufement , 
-mais par befoin. Tous les pâtres des Pyrénées font 
bëftiaires. Une de leurs plus exquifes jouiflances eft 
de fe fervir des narines d’un jeune veau qui leur 
leche en même tems les tefiicules. Dans toutes ces 
montagnes peu fréquentées , chaque pâtre a fa chè- 
vre favorite. On fait cela pat les curés Bafques. On 
devrait , par la voie de ces curés, faire foigner ces 
chevres engroffées & recueillir leurs produits. L’in- 
tendant d’Aufch pourrait aifément parvenir à ce but, 
fans faire révéler des confeffions, (i) (abus de reli- 


(i) C’eft dommage que les Romains n’aient pas eu comme 
nous la confeffion auriculaire ; nous faurions tous leurs pe^ 
tits Decrets domeftiques , comme on fait les nôtres. On fau-» 
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gion atroce dans tous les cas; ) il pourrait fe pro- 
curer de ces produits monftrueux par ces curés; le 
curé demanderait à fon pénitent Ja y mattrejje , qu’il 
remettrait au fubdélégué de l’endroit , fans révéler 
le nom de l'amant. Je ne vois pas quel inconvé- 
nient il ÿ aurait , à tourner au profit des progrès 
des connoiflances humaines, un mal que l’on ne 
fauroit guère empêcher. 

roit fi les Romains déshonoroient auffi brutalement le mariage 
que nous le faifons. Enfin nous n’avons pas même de détails 
fur les conversations des bourgeois. Rien ne devoir être 
plus plaifant que les entretiens d’une famille qui avoit été 
le matin Sacrifier à Priape ; les jeunes filles & les jeunes 
garçons de la famille dévoient avoir tout le refte de la journée 
de fingulieres idées. 
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n lait que dans tous les fiedes , les jongleurs , 
les charlatans^ devins, médecins apolitiques ou phi-- 
lofophes , ( car il en eft de toutes ces fortes ) ont 
eu- plus où moins d’influence. . La nature de l’hom- 
me fans cefle ballotté entre le defir & la crainte , 
offre tant d’hameçons à l’ufage de ceux qui établit 
(eût leur crédit OU leur fortune fur la crédulité de 
leurs lèmblables , qu’il y a toujours pour eux quelque 
heureufe découverte à faire dans l’océan fans bornes 
des fottifès humaines ; & quand on le contenteroic 
de rajeunir les vieilles fafcinations , les folies fu-> 
rànnéeS , cet appât eft 'fi bien proportionné à l’a- 
vidité ignorante & groffîere du peuple , auquel il 
eft fur-tout deftiné , que fon effet eft infaillible , 
quelqu’ignorans & mal - adroits 'que puiffent être 
les profeffeurs dans l’art fi facile de tromper les 
hommes. La philofophie &• la 'phyfiqqe expéri- 
mentale plus cultivées , en détrompent fans douté 
un grand nombre ; mais celui où le progrès des 
connoiflànces humaines peut pénétrer , fera tou- 
jours de beaucoup le plus petit. 
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Le mot de devin fe trouve très-fouvënt dans la 
Bible ; ce qui juftifie l’ancienne remarque qu’il n’y 
a eu parmi les auteurs facrés que peu ou point de 
philofophes. Moyfe défend gravement de çonfulter 
les devins. “ La perfonne , dit-il , qui fe détour- 
„ nera après les devins & les forcieres en paillar- 
„ dant avec . eux , je mettrai ma face contre la 
,, fienne. “ (i) Il y a plufieursclafles de forciers 
indiqués dans l’Ecriture. -j , , 

Chaurnien en hébreu fignifiolt fages. Mais cette 
expreffion étoit fort équivoque & lufceptible des 
diverfes acceptions de fagejje vraie , JageJJe faujji , 
maligne , dangereufe affe&Ae. Ainl^ dans tous les 
tems il fut des hommes allez politiques, aflèz ha- 
biles pour faire fervir les apparances de la fagefle 
à leurs intérêts au fuccès de leurs pallions , & 
pour détourner; l’étude , la fcience & le talent du 
fe.nl emploi qui les honore ; je veux dire la recher- 
che & la propogation .de la vérité. 

Les Mefcuphins étoient ceux qui devinoient 

dans des chofes écrites les fecrets les plus cachés ; 

les tireurs d’horofcope , les interprètes des fon- 

ges , les difeurs de bonne aventure manœuvroient 

dinfi. 

\ 

Les Carthumiens étoient les enchanteurs ; par . 


CO Uv - ** 
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leur art ils fafcihoient les yeux & fembloient opé- 
rer des changemens fantàftiques ou véritables dans 
les objets & dans les fens. 

Les Afaphins ufoi/mt d’herbes , de drogues 
particulières & du fang des viétimcs pour leurs 
opérations fuperftitieufes. _ 

Les Cafdins lifoient dans l’avenir par l’infpcc- 
tion des aftres 1 : c’étoienc les aftrologues de ce 
teins - là. ' 

. Ces honnêtes gens qui ne valoient affurément 
pas nos Cornus étoient en fort grand nombre ; ils 
•avoient dans les cours des plus grands roi de la 
terre un crédit immenfe ; car la fuperftition qui a 
fi bien fervi le defpotifme , l’a toujours, fournis à 
fes loix ; du fein de cette confédération terrible 
qui a ourdi tous les maux de l’humanité , le triom- 
phe de la fuperftition a toujours jailli ; les miniftres 
delà religion étoient trop habiles pour fe deflaifir 
d’aucune des parties de leur pouvoir : ils confer- 
yerent avec foin tout ce qui avoit trait à la divi- 
nation ; ils fe donnèrent en tout pour les confidens 
des dieux , & ceignirent aifément du bandeau de 
l’opinion des hommes qui ne favoient pas même 
douter, icience qui eft à peu près la derniere don,t 
l’homme s’inftruife.' 

De tous les peuples qui ont/ rampé fous le joug 
4e la fuperftition* nul n’j fut plus fournis que les 
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Juifs , on recueilleroit dans leur hiftoire une infi- 
, ni té de détails fur leurs pratiques folles & coupables. 
La grâce que Dieu leur faifoit en leur envoyant 
des prophètes pour les inftruire de fa volonté , 
devenoit pour ces hommes groiBers fe^curieux un 
piege auquel il n’échappoient pas. L’autorité des 
prophètes , leurs miracles , le libre accès qu’ils 
jayoient auprès des rois , leur influence dans les 
délibérations & les affaires publiques , les faifoien c 
jtellem.ent confidérer par la multitude, que l’envie 
d’avoir part à ces diftinétions , en s’arrogeant le 
don de prophétie devenoit une paffion dévorante; 
ènforte que fi l’on a dit de l’Egypte que tout y 
étoit dieu, il fut un tems où l’on pouvoit dire de 
la Paleftine que tout y étoit prophète : il y en eut 
fiins doute plus de faux, que dé vrais; on n’ignore 
pas même que les Juifs avoient des enchantemens 
& des philtres particuliers pour înfpirer le don de 
prophétie dans lefquels ils faifoient ufàge de fperme 
humain, de fang menftruel , de tout plein d’au- 
tres chofes auffl inutiles que dégoûtantes à avaler . 
mais les miracles font une chofe fi aifée à Opérer 
aux yeux du peuple ; & la pieulè obfcurité des 
difcours , le ton apocalyptique , l’accent enthou- 
fiafte font fi impo&ns , que les fuccès furent très- 
partagés entre les vains & les faux prophètes ; ceux-ci 
eurent recours aux arts -& aux fcieuc-es occultes» 
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il* firent réBbùrce, de tout & parvinrent à élever 
autel eonfre autel. 

Moyfe lui-même nous dit dans l’Exode que les 
enchanteurs de Pharaon ont opéré des miracles 
vrais ou faux ; mais que lui , envoyé du Dieu vivant 
& Ibutenu de fon pouvoir , en a fait de beaucoup 
plus confidérables qui ont grièvement affligé l’E- 
gypte , parte que le cœur de fon roi étoit endurci. 
Nous devons le croire religieufement , & fur-tout 
nous applaudir de n’en avoir pas été fpeéiateurs. 
Aujourd’hui que l’illufion des joueurs de gobelets , 
tout ce que la méchanique peut avoir de plus propre 
à furpréndre , à induire en erreur , .les étonnans 
fecrets de la chymie , les prodiges fans nombre 
qu’ont opéré l’étude de la nature Jz les belles expé- 
riences qui chaque jour lèvent une petite partie du 
voile qui couvre fes opérations les plus fecretes; 
aujourd’hui , dis-je , que nous fommes inftruits de 
tout cela jufqu’à un certain point , il ferait .à craindre 
que notre cœur ne s’endurcit comme celui de 
Pharaon ; car nous connoiflons infiniment moins 
le démon que les fecrets de la phyfique » & , 
comme on l’a remarqué , -il femble que , grâce au 
goût de la philofophie qui nous inveftit & fran- 
chit peu à peu les barrières mêmes jufqu’ici les 
plus impénétrables , l’empire du démon va tous les 
jours en déclinant. 
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- Peut-être feroit-ce un çuvrage allez curieux 
que l’hiftoire détaillée , autant qu’elle peut l’être , 
des augures , dçs arufpices , des prophètes , de 
leurs manœuvres , des divinations de toute efpece , 
décrites ou dévoilées par l’œil févere & perfpicace 
d’un philofophe. Mais de toutes celles qu’il pourroit 
expofer aux yeux deffillés des nations , il n’en ferait 
pas de plus bizarre que celle qui fauva d’une trifte 
cataftrophe une fociété fameufe par fon zele pour 
la propagation de la foi, , & qui , trop perfuadée que 
cette foi fuffifoit pour pénétrer dans les ténèbres 
de l’avenir , contracta avec une légéreté fort im- 
prudente un engagement qu’elle n’auroit pu rem- 
plir , fans le fecours fortuit d’une horofcope très- 

étrange. 

Un effaim de Jéfuites envoyé à la Chine y 
prêchoient la vraie religion , lorfqu’une féchereffe 
effroyable fembla deftiner cet empire à n’être plus 
qu’un vafte tombeau ; les Chinois alloient périr 
& avec eux les Jéfuites , vainement invoqués par 
le defpote fans un miracle qu’ils preffentirent 
avec une merveilleufe fagacité , & qui a rendu à 
jamais cette fociété fameufe dans ces contrées dé- 
fiées. Un poëte moderne a raconté cette anecdote 
d’une maniéré plus piquante que nous ne le fau-* 
rions faire , & nous nous bornerons à tranferire 
fes vers, fans approuver fes licences. 
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Fiers rejettons du fameux Loyola, 

Dont Port-Royal a foudroyé l’école ; 

Vous que jadis fans celle harcela 
Le grand Pafcal , étayé de Nicole ; 

Vous qüî , de Rome ufant les arfenàux , 
Fîtes frapper du fatal anathème, 

Pour foutenir votre lâche fyflême , 

Les Auguftins , fous le nom des Arnaud. 
Vous , dont Quefnel , digne fils de Bérule 
A tant de fois éprouvé la férule , 

Et qui voyant dans ces puiflàns écrits , 
Des Molina les fentimens profcrits ; 

Contre fon livre , au bénin Clément onze ,, 
Fîtes pointer le redoutable bronze. 

Vous qui dans Chine alliez à la fois, 
Confucius & Dieu mort fur la croix ; 

Et dont le culte équivoque & commode\ 
Rapporte à Dieu celui d’une pagode. 

De la moraje éternels corrupteurs ; 

Qui du falut élargirez la voie , 

Et qui , guidans par des chemins de fleurs . 
Les pénitens que le ciel vous envoie , 

Au champ de Dieu ne femçz que l’ivroie. 
Des grands du fiecle adroits adulateurs ; 
Vils artifans de menfonge & de fourbe , 
De qui le dos fous l’iniquité courbe ; 

Qui démafqués & par-tout reconnus 
Etes pourtant par-tout les- bien venus. 

( Car il n’eft lieux de l’un à l’autre pôle , 
Où Dieu merci n’ayez le premier rôle. ) 
Dites-nous donc par quel pui fiant moyen , 
Vous trouvez l’art d’en impofer aux autres ^ 
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Êt de cbêflfer la mitre des apôtres , 

Chez Pinfidele & le peuple chrétien ? 

Si l’on en croit vos longs martirologes + 

Où le menfonge a tracé vos éloges , 

L’Inde rougit du fang de nos martirs : 

Sur un trepied vous rendez des oracles ; 

Et le païen avide de miracles , 

Les voit éclore au gré de fes defi'rs. 

L’aride mort au teint livide blême. 

Lâche fa proie à votre voix fuprême ; 

Par Vous le fang qu’elle a coagulé , | 

Dans les vaifléaux a de nouveau coulé 4 
A l’ordre feul d’un petit taumaturge , 

L’air de valeurs ou fe charge ou fe purge; 

Et vous avez à Vos commandemens , 

Le vent , la foudre & tous les élémens. 

A ce propos oti m’a fait certain conte. 
Mes révérends , qu’il faut que je vous conte. 
ALima , dans Golconde , où la terre en fon fein, 
De fes fablons formé la riche pierre , 

Dont lé poli réfléchit la lumière 
En cent façons ; étoit un jeune èflaim 
D’Ignatienô , qui dans Pâme indienne , 
Alloient,Dieu fait , plantant la foi chrétienne. 
Tous les beaux fils qu’a l’Inde fur fon bord , 

Et oient par eùx catéchifés d’abord. 

Les Cordeliers qu’ils avoient pour annexe * 

De leur côté baptifoient le beau fexe. 

Tout alloit bien ; & leur apofiolat 
Fru&ifioit , moÿénant ce partage , 

Si , que de Dieu , le nouvel héritage 
Alloit croiflant avec beaucoup d’éclat. 

U 
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Là le démon qu’en figure de bronze , 

Fait adorer l’ignorance du bonze ; 

Grâces aux fils d’Ignace & de François , 
Alloit perdant tous les jours de fes droits- 
L’Ignatien à ces nouvelles plantes, 
Diftribuoit les grâces fuffifantes, 

Si largement que l’efficace là 
Glanoit après le fils de Loyola 
Petitement. Quoiqu’il en foit , les drôles, 
par maints bons touts , maintes belles paroles , 
Paflbient pour faints , fe faifoient vénérer 
Du peuple Indien* qu’ils favoient attirer. 

Le bruit en vint jufqu’au roi de Golconde : 
Ce prince étoit un vieux païen fieffé , 

Qui de fon diable étoit fi fort coeffé, 

Qu’il n’encenfoit que cet efprit immonde , 
Il vduloit voir ces apôtres nouveaux , 

Que de fon diable on difoit les rivaux. 

Bien croyoit-il entendre des oracles , 

Et comme Hérode aller voir des miracles. 
Nos révérends, le crucifix en main. 

Lui prêchent Dieu mort^ pour le genre humain, 
En déclamant contre le fimulacre 
De Satanus. Le roi dont la bile âcre 
Ja s’échauffoit à leurs beaux plaidoyers , 
Leur dit : meffieurs, quand aux dieux on infulte. 
Et qu’on annonce un fi fingulier culte ; 
Encor faut-il de preuves l’étayer. 

Depuis fix mois la féchereffe afflige 
Tout mon royaume ; & votre zele exige 
Que de ce Dieu vous obteniez de l’eau. 

Si dans trois jours vous n’en faites répandre,, 

L 
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Comme impofteurs je vous ferai tous pendre: 
Penfez-y bien. Nos frocards eurent beau 
Représenter à l’abfolu monarque , 

Que ce feroit tenter le Tout-puiflTant : 

Nous cdnnoîtrons , dit-il , à cette marque , 
S’il eft le Dieu fur la terre agiflant. 

Force fut donc aux moines d’en promettre, 
Sauf à tenter l’avis du baromètre. 

Qui confulté par eux tous les inftans , 

Ne répondoit jamais que du beau tems* 
Tous de concert alloient plier bagage. 

Pour le martyre* éprouvant peu d’attraits, 
Quand un frater qu’ils laifloient là pour gage. 
Et qui pour eux auroit payé les frais, 
D’un tel départ leur demanda la caufe. 

Las ! dirent-ils , le prince nous propofe 
De décorer nos collets de la hard , 

S’il ne pleut pas dans trois jours au plus tard. 
Quoi , voilà tout ? allez , reprit le frere , 
Par Loyola, patron du monaftere, 

Dites au roi que dès demain matin 
Nous en aurons , où j’y perds mon latin. 
Pas ne mentoit notre moderne Elie : 

Du feinr des mers un nuage élevé, 

A point nommé de fa féconde pluie , 

Vit du pays chaque champ abreuvé* 

Et de crier en Golconde au miracle, 1 
Et de donner le bon frere en Ipe&acle , 

Qui dit tout bas à nos moines joyeux ; 

Mes révérends , fi j’ai tenu parole , 

Vous le devez à certaine v: . . . . 
Qu’exprès pour vous me confervent les deux. 
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Va condenfant de nouvelles vapeurs , 

L’air Surchargé de l’élément humide. 

Ne manque pas de doubler mes douleurs. 
Oti en dit mot à meflieurs de Golconde , 
Dans le pays il relia conftaté 
Que ce n’étoit qu’un fruit de fainteté , 

Et non celui de cette pelle immonde , ' 
Dont le pénard fe trouvoit infeété. 

Puifque le bien naît ainfi du défordre , 
Que le bon Dieu la conferve en tout l’ordre. 


0(i voit, toute plaifanterie à part, combien cet 

i 

étrange baromètre fut utile & à la Chine & aux 
millionnaires qui en ont rapporté leur fameufe que- 
relle fur les lavemens. Les Chinois ne connoiflènt 
cette forte d’injeétion qu’on porte dans les intef* 
tins par le fondement que depuis l’introduétion de, 
Jéfuites dans leur empire ; aulfi ces peuples en s’cn 
fervant l’appellent-ils le remede des barbares. 

Les Jéfuites qui voyoient que le mot ignoble de 
lavement avoit fticcédé à celui de clyfiere , gagnè- 
rent l’abbé de Saint Cyran , & employèrent leur 
crédit auprès de Louis XIV, pour obtenir que le 
mot lavement fut mis au nombre des expreffions 
déshonnêtes ; enforte que l’abbé de S. Cyran les 
reprôcha au pere Garafle , qu’on appelloit l’Hélene 
de ,1a guerre des Jéfuites & des Janféniftcs; “ mais, 
,, difoit le pere Garafle , je n’entends pas lavement 

L a 
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„ que gargarifme : ce font les apothicaires qui ont 
,, profané ce mot à un ufage mefféant. „ On fubftitua 
donc le mot remede, à celui de lavement. Remede 
comme équivoque parut plus honnête, & c’eft.bien 
là notre genre de chafteté. Louis XIV accorda cette 
grâce au pere le Tellier. Ce prince ne demanda plus 
de lavement,. il demandoit fon remede ; & l’acadé- 
mie fut chargée d’inférer ce mot avec l’acception 

nouvelle dans fon dictionnaire Digne objet d’une 

intrigue de cour. 

Il paroît que cette honteufe maladie , appéllée 
crifialline , qui fut le baromètre jéfuitique dans la 
patrie de Confucius , & qui , dit-on , fe perpétuoit 
dans l’ordre des Jéfuites de pere en frere , n’étoit 
autre chofe que la maladie dont -parle l’Ecriture: 
le Seigneur frappa ceux de la ville & de la cam- 
pagne dans le fondement, (i) C’eft pour la guérifon 
de cette maladie que les Jéfuites ont une méfié 
imprimée dans un miffel ( 2 ) à l’honneur de Saint 
Job. Il n’y a rien là qui forme inconféquence avec 
leur morale ; car il eft certain que leurs cafuiftes 
encouragent à braver le danger de la criftalline, 
bien loin de l’improuver , quand ils croient que 
l’œuvre de Dieu peut y être intëreflTée. On lit dans 


(i) Rois 1 , c, f. 2 < 5 . 
(a) A Vcnife en 1542. 
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le recueil du pere Jéfuite Ànufin un fiqgulier fait 
arrivé à l’un de leurs novices qui s’amufoit avec 
un jeune homme , & qui fut furpris au milieu de 
fes débats par un de fes confrères. Celui-ci avoit 
eu la prudence d’obferver à travers la ferrure & 
de fe taire ; mais, quand l’opération fut finie & le 
novice forti, “ malheureux, lui dit fon camarade, 
„ que viens-tu de faire? J’ai tout vu; tu mériterais 
que fe te dénonçaffe ; tu es encore tout enflammé 

„ dq luxure tu ne peux pas nier ton crime... -- 

„ Eh, mon cher ami, répond le coupable d’un ton ) 
,, de confiance & d’affeétion , vous ne favez donc 
,, pas que c’eft un Juif ? je le convertirai , ou il 
„ reliera l’ennemi de J. C. Dans l’une ou l’autre 
„ fuppofition n’ai -je pas raifon de le féduire, ou 
pour le fauver ou pour le rendre plus coupable ? „ 
A ces mots le novice obfervateur perfuadé , 'con- 
vaincu , pénétré d’admiration , fe profterne , baife 
le$ pieds de fon confrère, fait fon rapport ;& le no- 
vice agent eft enregiftré parmi les opérateurs des 
'œuvres du Très-haut. 




\ . 
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>§> i l’on réduifoit toutes les paffions de l’homme- 
à fes affe&ions primitives , tous fes idiômes à l’ex- 
pfeffion de .fes pepfées - merfes , fi je puis parler 
aihfi , en dépouillant celles-là de toutes les nuances 
dont il les a défigurées , & ceux-ci de toutes, leS 
acceptions dont U a furchargé leurs lignes, les 
di&ionnaires feraient moins volumineux & les for 
ciétés moins corrompues. 

I 

Par exemple , combien l’imagination n’a- 1 relie 
^pas brodé en amoai^le canevas de la nature ? Si feé 
^efforts le fuffent - bdtnés à l’embellir des illufions 
'morales les plus touchantes , nous devrions nous 
applaudir. * Mais il .y a beaucoup plus d’imagi- 
natioj^ déréglées que* d’imaginations fenfîbles ; & 
voilà pourquoi il y à plus de. lf^lkinage que de 
tendrefle parmi les hommes ; VQÜà pourquoi il 
faut maintenant une foule d’épithetes pour retracer 
toutes les nuances d’un fentiment , qui tiede ou 
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exalté, vicieux ou héroïque, généreux- ou coupa- 
ble, n’eft après tout & ne fera jamais que le pen- 
chant plus ou moins vif d’un fexe vers l’autre* 
L’impudicité , la lubricité , la lafciveté , le liberti- 
nage , la- mélancolie érotique font des qualités très- 
diftinétes , & ne font cependant que des nuan- 
ces plus ou moins fortes des mêmes fenfations. 
La lubricité, la lafciveté, par exemple , font des 
aptitudes purement naturelles au plaifir ; car plu- 
fieurs efpeces d’animaux font laféifs & lubriques ; 
mais il n’en eft point d'impudiques. L’impudicité 
eft une qualité inhérente à la nature , comme la 
lubricité. L’impudicité eft dans les yeux, dans la 
contenance , dans les geftes , dans les difcours : 
elle annonce un tempérament très -Violent , fans 
en être la preuve bieh certaine ; mais elle promet 
beaucoup de plaifir dans la jouiflance , & tient fa 
promeffe , parce que l’imagination eft le véritable 
foyer de la jouiflance que l’homme a variée , pro- 
longée , étendue par l’étude & le rafinement des 
plaifirs. 

. Mais enfin , ces dénominations & toutes les 
autres de cette efpece , ne font autre chofe qu’un 
appétit violent qui porte à jouir fans mefure, à 
chercher fans œtte retenue , peut-être plus natu- 
relle qu’on ne croit , mais dans là plus grande 
partie d’inftitution humaine ; à chercher , dis-je . 
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lans cette retenue que nous appelions pudeur *les 
moyens les plus variés , les plus induftrieux , les 
plus fûrs de fe fatisfaire , d’éteindre des feux qui 
dévorent , mais dont la chaleur eft il féduifante , 
qu’on les provoque après les avoir éteints. 

Cet état tient puremént à la nature & à notre 
conftitution. C’eft la faim, le fentiment du befoin 
de éprendre là nourriture , lequel par excès de fen- 
fualité produit la gourmandife , & par la privation 
trop longue des moyens de fe fatisfaire , dégénéré 
en rage. Le defir de la jouiflance qui eft un befoin 
tout uuffi naturel , quoique moins fréquent & plus 
ou moins impérieux , félon la diverfité des tem- 
péramens , fe porte quelquefois jufqü’à la manie , 
jufqu’aux plus grands excès phyfiques & moraux , 
qui tous tendent à la jouiflance de l’objet par le- 
quel peut être affouvie la paflion ardente dont on 
eft agité. 

Cette fievre dévorante s’appelle chez les fem- 
mes nymphomanie '+ elle s’appelleroit chez les hom- 
mes mentulomanie , s’ils y étoiènt aulli fujets 
qu’elles ; mais leur conformation s’y Oppofe , & 
plus encore leurs' mœurs qui, exigeant moins de re- 
tenue & de contrainte , & ne comptant la pudeur 
qu’au nombre de ces raffinemens dont l’induftrie 
humaine a fu embellir ou nuancer les attraits de 
la nature , ne les expoJTent point aux ravages des 
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defirs trop réprimés ou trop exaltés. D’ailleurs nos 
organes étant beaucoup! plus fufceptibles de mou- 
vemens Ipontanés , que ceux de l’autre l'exe , l’in- 
tenfîté des defirs peut rarement être aulfi dange- 
reufe , bien que les hommes auffi bien que les 
femmes aient des maladies produites par unejcàufè 
à peu près pareille ; ( 1 ) mais dont une conftitu- 
tion mâle , plus aifée à dépendre » ne fauroit être 
suffi long-telns- pénétrée. 

Il feroit trifte , il feroit hideux de raconter les 
effets fi bizarres de la nymphomanie. Peut-être le 
déréglement de l’imagination y 1 contribue - 1 - il 
beaucoup plus que l’énergie vénérienne que le fu- 
jet qui en eft attaqué a reçu de la nature. En effet, 
le prurit de la vulve n’eft point du tout la nym- 
phomanie. Le prurit peut être , à la vérité , une 
difpofitjoa à cette manie ; mais il ne faut pas 
croire qu’il en foit toujours fuivi. Il excite, il force 
à porter les doigts dans les conduits irrités ; à les 
frotter pour fe procurer du foulagement , comme 
il arrive dans toutes les parties du corps que l’on 
agace dans la même vue , pour y atténuer les cau- 
fes irritantes. Ces titillations , ces attouchciqens , 
quelques vifs & defirés qu’ils puiffent être , fe font 
du moins fans témoins ; au lieu que ceux qu’ocça- 


( 1 ) J.e fatyrïafis , le priapiüne , la falaeité , &c. 


Digitized by v^ooQle 



C 173) 

lionne la nymphomanie bravent les fpeétateurs & 
les circonftances. C’eft que le prurit ne s’établit 
que dans la vulve, au lieu que la manie forcenée 
de la jouiiTance rélide dans le cerveau. Mais la 
vulve qui tranfmet en outre l’impreffion qu’elle re- 
çoit avec des modifications propres à inveftir 
l’ame d’une foule d’idées lafcives. Delà ce feu s’a- 
limente lui même ; car la vulve eft affedée à fon 
tour par l’influence de l’ame avide de volupté , 
indépendamment de toute impreffion des fens , 
& réagit fur le cerveau. Ainfi l’ame eft de plus en 
plus, profondément pénétrée de fenfations & d’i- 
dées lafcives , qui ne pouvant pas fubfifter trop 
long-tems fans la fatiguer , détermine fa volonté 
à faire cefler cette inquiétude attachée à la prolon- 
gation de tout fentiment trop vif , à employer tout 
les moyens imaginables pour parvenir à ce but. 

Il eft incroyable combien l’induftrie humaine* 
aiguifée par la paflion , a varié les moyens de don- 
ner du plaifir , ou plutôt les attitudes du plaifir ; 
car il eft toujours le même , & nous avons beau 
lutter contre la nature , nous ne dépaflerons pas 
fon but. Elle paroît avoir diftribué à la vérité beau- 
coup de provoquans dans fes produétions. ( 1 ) 


(1 ) Sennert cite unç femme qui ayant bu un peu de 
- borax diflbus , tomba en nymphomanie & Muller con- 


Digitized by v^ooqIc 


Ci74) 

mais il efl: certain que les fibres du cerveau s’éten- 
dent indépendamment d’aucune affeétion immé-' 
diate de la nature. Tout ce qui échauffe l’imagi- 
nation , agace les feils ou plutôt la volonté à laquelle 
très-fôüvent les fens ne fuffifent point., & ceux-ci 
font au moins autant aidés par celle-là , que l’i- 
magination peut jamais l’être par le tempérament 
le plus vif , le plus ardent , par les fens les mieux 
difpofés , les mieux fervis de l’âge & des circonf- 
tances. * 

Enfuite comme c’eft le propre de toutes les 
pallions de l’ame de devenir plus violentes , en 
raifon de la réfiftance , & que la nymphomanie 
n’eft pas facile à contenter , elle finit par être in- 
fàtiable. Les' femmes qui en font atteintes ne gar- 
dent plus aucune mefure ; & ce fexe fi bien fait 
pour une molle réfiftance , pour étaler tous les 
charmes de la timide pudeur , déshonore dans cette 
affreufe maladie , fes attraits par les plus fales prof- 
titutions ; il demande , il recherche , il attaque ; 
les defirs s’irritent par ce qui fembleroit devoir 
fuffire pour les affouvir , & qui fuffiroit en effet, 
fi le fimple prurit de la vulve follicitoit le plaifir. 


feille le mufe mêlé avec des huiles aromatiques , introduits 
d’une maniéré' quelconque , pour lubrifier le vagin. 
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Mais, quand le foyer du defir eft le cerveau , il s’ac- 
croît fans celle ; & MefTaline plutôt laffée que raffâ- 
fiée , (0 court fans rélâche après le plaifir & l’a- 
mour qui la fuit avec horreur. 

Il faut en convenir cependant : l’obfervation 
nous offre en ce genre quelques phénomènes qui 
femblent le Ample ouvrage de la nature. M. de 
Buffon a vu une jeune fille de douze ansr, très- 
' brune , d’un tein vif & très-coloré , de petite taille 
mais allez grade , déjà formée & ornée d’une jolie 
gorge , qui faifoit les adiions les plus indécentes 
au feul afpeét d’un homme. La préfence de fes pa- 
' rens -, leurs remontrances , les plus rudes châtimens , 
rien ne la retenoit ; elle ne perdoit cependant pas 
la raifon , & fes accès affreux ceffoient quand elle 
étoit avec des femmes. Peut-on fuppofèr que cet 
enfant avoit déjà beaucoup abufé de fon inftindt ? 

En général , les filles brunes , de bonne fanté , 
d’une complexjon forte , qui font vierges , & fur- 
tout celles qui , par leur état , femblent deftinées 
.à ne pouvoir ceffer de l’être ;'les jeunes veuves. 


( 1 ) Mox lenone fuas jam dimittente publias , 

Triftisubit . Sed quoi potuit tamen ultimam ctllam y 
Claufit , ad hue ardent rigidæ untigine vulv& 

Et refpina jacens multorum abforbuit cetus 

Et laflatOrviris , nec dum fatiatü recejjit . (Juv. !. II. fat. 6 . ) 
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les femmes qui ont des maris peu vigoureux, ont 
le plus de difpofition à la nymphomanie , & cela 
feul prouverait que le principal foyer de cette ma- 
ladie eft dans une imagination trop aiguifée , trop 
impétueufe ; mais que l’inaction , contre nature , 
des fens pourvus de force & de jeuneffe en eft 
auffi un des principaux mobiles. Il eft donc jufte 
que chaque individu confulte fon inftinCt dont 
l’impulfion eft toujours sûre. Quiconque eft con- 
formé de maniéré à procréer fon femblable , a évi- 
demment droit de le faire ; c’eft le cri de la nature 
qui eft la fouveraine univerfelle , & dont les loix 
méritent fans doute plus de refpeCt que toutes ces 
idées faétices d’ordre , de régularité , de principe 
dont nous décorons nos tyranniques chimères & 
auxquelles il eft impoffible de fe foumettre fervile- 
ment, qui ne font que d’infortunées viCtimes ou 
d’odieux hypocrites , & qui ne règlent rien , pas 
plus au phyfique qu’au moral, que les contrariétés 
faites à la nature ne peuvent jamais ordonner. Les 
habitudes phyfiques exercent un empire très-réel , 
très-defpotique , fouvent très-funefte, & expofent 
plus fouvent à des maux cruels qu’elles n’arment 
contr’eux. La machine humaine ne doit pas être 
plus réglée que l’élément qui l’environne ; il faut 
travailler , fe fatiguer même , fe repofer ; être 
inaCtif , félon que le fentitnent des forces l’indique. 

Ce 
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Ce feroit une prétention très-abfurde & très-ridi- 
cule que de vouloir fuivre la loi d’uniformité , St 
lé fixer à la même affiette 9 quand tous les êtres 
avec lefquels on a des rapports intimes font dans 
une viciffitude continuelle. Le changement eft 
néceffaire , ne fût -ce que pour nous préparer aux 
fecouffes violentes qui quelquefois ébranlent les 
fondemens dé notre exiftence. Nos corps font 
comme des plantes dont la tige fe fortifie au milieu 
des orages pat; le choc des vents contraires. 

L’exercice \ une gymnaftique bien conçue fe- 
roient fans doute la reffource la plus efficace contre 
les fuites dangereufes de la vie inaétive ; mais cette 
reffource n’eft pas également à l’ufage des deux 
fexes. L’équitation , par exemple , ne paroît pas très- 
convenable aux femmes » qui ne peuvent guere en 
ufer qu’avec danger , ou avec des précautions qui 
là rendent ' prefque inutile. Il eft fi vrai que la 
nature ne les a pas difpofées pour cet exercice , 
que là feulement elles paroiffoient perdre les grâces 
> qui leur font particulières , fans prendre celles du 
fexe qu’elles veulent imiter. , 

. La danfe paroît plqs compatible aux agrémens 
propres aux femmes ; mais la maniéré dont elles 
s’y livrent eft fouvent plus capable d’énerver que 
de fortifier les organes. Les anciens qui ont eu le 
.grand art de faire fervir les plaifirs des fens au 

M 
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profit du corps , avoient fait de la danfe une partie 
de leur gymnaftique : ils employoient la mufique 
pour calmer ou diriger les mouvemens de l’ame ; 
ils embelliffoient l’utile , ils rendoient falutaire- la 
volupté. 

Mais fi dans la naiffance des corps politiques 
les amufemehs furent alfortis à la févécité des 
inftitutions dons ces corps tiraient leur force , ils 
dégénérèrent bien rapidement avec les mœurs , ( 1 ) 
& fi les anciens s’occupèrent d’abord à trouver 
tout ce qui pouvoit augmenter Jes forces & con- 
ferver la fanté , ils en vinrent à ne chercher qu’à 
faciliter & étendre les jouiffances; & c’eft encore 
ici une ôccafton de remarquer combien nous les 


( 1 ) Je doute , par exemple , que la corycomachie bu 
la' coricobolh , qui étoit la quatrième fphériftique des 
Grecs , ait relié en ufage chez eux , lorfqu’ik furent 
devenus le peuple le plus élégant de la terre. On fuf- 
pendoit au plancher un fac rempli de corps lourds; 
on le prenoit à deux mains , & on le portoit auffi loin 
que la corde pouvoit s’étendre ; après quoi lâchant le 
fac , ils "le fuivoient , &" lorfqu’il revenoit vers eux 
ils fe reculoient pour cédera la violence du choc, puis 
le repoulToient avec force. ( Voyez M. Burette fur la 
gymnaftie des Grecs & des Romains. ) Je ne crois pas 
qu’un tel exercice ait été du goût des petites maîtrefiès 
d’aucun fiecle; 
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exaltons pour nous calomnier nous-mêmes. Quel 
parallèle y a-t-il à faire de nos mœurs avec l’ef- 
quifie que je vais tracer ? 

Quand une femme âvoit coricobolè une demi- 
heure , de jeunes perfonnes , foit filles , foit gar- 
çons , félon le goût de l’aétrice , l’efluyoient 
avec des peaux de cygne. Ces jeunes gens s’appel- 
loient Jatraliptœ. Les Unclores répandoient en- 
fuite les eflences. Les Fricatores détergeoient la 
peau. Les Alipilarili. épiloient. Les Dropaciftce 
enlevoient lés corps & les durillons. Les Paratil- 
trice étoient de petits enfans qui nétoyoienj toutes 
les ouvertures , les oreilles , l’anus , la vulve , &c. 
Les Picatrices étoient de jeunes filles uniquement 
chargées du foin de peigner tous les cheveux que 
la nature a répandus fur le corps, pour éviter les 
croifemens qui nuifent aux intromifiions. Enfin , 
les Traclatrices pétriffoient vôluptuéufement tou- 
tes les jointures pour les rendre plus fouples. Une 
femme ainfi, préparée fe couvroit d’une de ces 
gazes , qui , félon l’expreffion d’un ancien , refietn- 
Iploient à du vent tijju , & laifloit briller tout l’éclat 
de la beauté ; elle pafloit dans le cabinet des par- 
fums, otyau fon des inftrumens qui verfoient une ' 
autre forte de volupté dans fon ame, elle fe livroit 
aux tranfports de l’amour. . .’ Portons-nous les ra^ 

Ma 
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finemens de la jouiflance jufqu’à cet excès de re- 
cherches ?( i ) 


( i ) Une (impie nomenclature d’une très-petite partie 
des mots de leur dictionnaire de volupté , fi je puis parler 
ainfi , peut décider la queftion. 

La coryeobole étoit une tronchine. 

Les jatraliptes , les efliiyeuré en cygne. 

Les un&ores , les parfuptèufes. 

Les fricatores , -les frotteufes. 

Les traàatrices 9 les preflureufes ou pétriflèufes. 

Les dropacifta 9 les enleveufes de durillons* 

Les alip fiai res , les épilateurs. 

Les paratiltres 9 les vulvaires. 

Les picatrices 9 les parfileufes en vulves. 

La famiane , le parterre de la nature. ( Voyez ci- 
après. ) 

Ifhirciffe 9 le bouquinage des vieilles. 

La conrobole . 

La clitoride , ou contradion du clitoris. 

La corinthienne 9 la mobilité des charnières. 

La lesbienne 9 les cunni-langues. 

La fphnijfiendc 9 le pollillon. 

La phicidiffienne 9 la pollution de l’enfance. 

Sardanapali fer 9 vautrer entre les eunuques & les filles. 
Chalcidiffer 9 le léchement des tefticules. 

Fellatricer 9 fucer le gland. 

Phœnicijfer 9 irriguer en miel. &c. &c. 

Une preuve qu’ils étoient plus aguerris que nous , c’eft 
qu’il n’y a prefque pas un de ces mots que nous ne foyons 
obligés de rendre par une périphrafe. 
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IL ferait poffible .d’apporter en preuve de notre 
infériorité en fait, de libertinage , par rapport aux 
anciens , une infinité de paffages qui étonneraient 
nos fatyres les plus déterminés. Nous avons déjà 
montré dans un morceau de ces mélanges très en 
racourci , ce que le peuple de Dieu favoit faire. 
Ci) Erafme a recueilli dans' les auteurs Grecs & 
Romains une foule d’anecdotes & de proverbes 
qui füppofent des faits dont l’imagination la plus 
hardie eft effrayée : j’en citerai quelques-uns. 

Nous n’avons point , par exemple , de mauvais 
lieux qui puiffent nous donner une idée de ce qu’on 
appelloit à Samos le parterre de la nature. C’étoient 
des maifons publiques où les hommes & les fem- 
mes pêle-mêle s’abandonnoient à tous les genres 
de libertinages, car ce lèroit proftituer le mot de 
volupté que de l’employer ici. Les deux fèxeé y 
offraient des modèles de beauté , & delà le titre 


( i ) Voyez la Toproïde où j’aurois pu ajouter un 
très - grand nombre d’autres paffàges tirés de la Bible, 
On trouve , par exemple , dans le livre de la Tageflfe , 
{ ch. XIV , f. a 6. ) plufieurs reproches d*impiueté f 
d’avortemens criminels , d’impudicités ^ d’adulteres , &c. 
Jérémie (ch. V 9 y. 13 ) déclame contre l’amour des 
jeunes garçons. Ezéchiel parle de mauvais lieux & des 
marques de proftitution à l’entrée des rues, ( Çh. XXVJ t 
t- 34 > 35 , 26, 37. ) &ç. 
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de parterre de la nature, (i) Les vieilles mettoient 
encore à profit dans d’autres lieux’ les reftes de leur 
lubricité. Elles étoient tellement impudiques qu’on 
les comparait à des animaux qui avoient l’odeur , 
l’ardeur, la lafciveté des boucs. ( 2) 

. VtTum noverat » , v * 

f Anus cafrijjantis vocare viatica . , : . „ . 

Dans l’ifle de Sardaigne qui n’a jamais été up 
pays très-floriflant ni très-peuplé ? le nom du lieu 
appellé Aucon avoit pour étymologie celpi de la 
reine Omphale , . qui faifoit tribader fes . femmes 
enfemble , puis les enfermoit indiftinétement avec 
des hommes choifis pour briller dans ces fortes de 
combats. ( 3 ) 

On fait ce que le defpotifme oriental a toujours 


( i ) Ërafine , p. 553. — Samiorum flores. — TJbi ex - 
tremam voluptatum decreperet . — La famionate. t- Puelldt 
veluti flores arridentes ad libidinem invitabant . 

(2) A ni hircafiantes. Eraf. 269. De juvente 9 cui anus 
libidinofa omnia fuppeditabat 9 quo vicifim ab illo voluptatem 
”xui feret. Njta b hlrcovum libido 9 odorque qui b fubantes 
confequitur . 

‘ ( 3 ) Ancon Eraf. 335. Omphalen regina per vint virginés 

dominorum cum eorum fervis inclujjijje ad ftuprum , in fola 
s * h'aberetur impudica. Lydia autern eum locum , in quo fxmince 
confluprabantur 9 appelajje , fceleris atrocitatem mitigantes verbo . 
On voit que même en ce genre le defpotifme n’a plus 
rien à inventer. 
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coûté à l’humanité & à l’amour ; il a dans tous les 
ternis foulé celle-là & profané celui-ci. C’eft de 
Sardanapale , (i) l’un des plus vils tirans de ces 
contrées , que vient l’idée & l’ufage. d’unir la pros- 
titution des filles des garçons. 

Corinthe pouvoit Je difputer à Sâmos pour la 
perfection- de la proftitution publique ; elle y étoit 
tellement révérée qu’il y avoit des temples où 
l’on adreflbit fans celle des prières aux dieux pour 
augmenter le nombre des -proftitüées. ■ (kj On pré- 
tendait qu’elles avoient fauvé la ville. Mais en 
général les Corinthiens paifoient pour pofféder 
prefque exclufivèmeiit l’art de la fouplelfe & des 
mouvemens voluptueux. (3) On les teconnoiffoit 


( I ) Eraf, 723. Cteterufti deliciis ufque adeo effxmina h 
■ tus y ut inter eunuchos & puellas'ipfe puellari cultu defidere 
fit follitus . 

( 2 ) Eraf. 827, Ut' dit augerènt meretricum numerum é 
Erafme ajoute que les Vénitiennes de*' fon tems étoient 
les filles lubriques par excellence; Nufquàm uberior quant 
apud Venttos. , j * 

( 3 > La canobole. Eraf. 7 37 . \ Corinthia videris . corpore 
quefiüm fa&ura . In mulUrem intempertivius libidinantem . De 
mulieribus Corinthi proftantibus diBtum & alibi. Didtum U aw* 
tem y nopo quidern verbo quod nobis indkat quœfium facera 
forpore « 
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à une certaine tournure , à une coupe , à un galbé 
particulier. 

Les Lesbiennes font \ citées pour l’invention ou 
la coutume d’avoir rendu la bouche le plus fréquent 
organe de la volupté, (i ) 

Différens peuples, fe diftinguerent ainfi par des 
filages bien étranges & plus fréquens chez eux que 
chez tous les autres ; de forte que ce qui n’effc au- 
jourd’hui que lç vice de tel ou tel individu * étoit 


\ ' .. 

( i ) Lesbiati La Lesbienne. Antiquitus pollaert dictbant • 
Erafl 731. enim cunnum fignificat ( qu<t combibpnes jam faos conta - 
minet Ariftophanes in Vtfpis. ) Eraf. 731. Ai un turpitudi- 
1 pem qa <2 per eos agitur , fellationes opitur , autirrumationis 
\ primant à Lesbiis authoribus fuijje proft&am : & apud illas 
primant omnifim fçeminum taie quiddam pajfam ejje. — Ainfi le 
calent caradtériltique des Lesbiennes étoit de gamahucher > 
d’où mihi at videre labd^a juxta Lesbios. ( Ariftoph . fellatrix. ) 
La fellatrice qui fuce le gland , étoit encore un épithete 
des Lesbiennes où c’étoit la mode de commencer par 
cette cérémonie. Eraf. 800. Fellatriutn indicat . . . . quse com- 
munis Lesbiis quod ti tribuitur genti , £/c. 

JV. if. B y avoit , il y a quelques années , à, Paris une 
fille charmante , née fans langue, qui parloit par lignes 
avec une adreffé étonnante , & s’étoit vouée à ce genre 
de proftitution. AL Louis l’a: décrite fous le titre , d’agio f* 
fofomogrqphU. 
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alors le caraétere diftinétif de tout un peuple. Ainfi, 
de ces peüples de l’ifle d’Eubæ qui N n’aimoient. que 
les enfâns & qui les proftituoient de toutes ma- 
niérés , vint le mot chalcider. (i) Ainfi l’on créa 
celui de phicidijfer pour indiquer une fantaifie 
bien dégoûtante, (a) On exprima l’habitude <jiu’a-> 
voient les habitaps de Sylphos, l’une des Cyclades, 
d’aider les plaifirs naturels par ceux de l’anus, au 
moyen du mot fiphniafier. ( 3 ) Ainfi l’on trouva 
des mots par tout peindre dans des fiecles de 
corruption où l’on éprouva de tout. Déjà le cle't~ 
toriaftein , (4) ou contraélion de deux clitoris; 
opération qji’Hefychius & Suida ont pris la peine 
de nous expliquer, en nous apprenant que ce travail 
; fe fait comme le frai de la carpe contre fà fem- 
blable ; l’une s’agite quand l’autre s’arrête , & ré- 
ciproquement , C d’où le proverbe non fatis liqiut\ \) 


(i~) ChalcidiJJdre , Eraf. Gens (_ ChalcidicelTcs') male audijje li 
fcedos puerorum amores, 

(a) Phicidijfare, Se faire lécher les tefticules par de jeunes 
çhiens. (Suetone. ) 

(3) SipgintaJJare. (Plin. 1 . IV. ia.) Eraf. 690. Pro to quoi 
fy tannum admovere. poftico , fumptum tjjc à moribus fiphtiiorum. 

(4) Eraf. 619. De immondica libidine . Unde natum prover ~ 
bium > non fatis liquet. Libidinofa contraRaîio .. 
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delà l’expreffion de cunni - langues que Séneque 
définit ainfi. Les Phéniciens difFéroient des LeP 
biens en ce que les premiers fe rougi floient les 
levres pour imiter plus parfaitement l’entrée du 
vrai lànéhiaire de l’amour ; au lieu que les Lesbiens 
qui n’y mettoient d’autre fard, que l’empreinte des 
libations amoureufes . les avoient blanches , ( i ) & 
ee n’eft pas la maniéré la plus finguliere dont on 
ait paré fes levres ; car Suetone rapporte que le 
fils de Vetellius les enduifoit de miel pour fucer 
le gland de fon giton de maniéré à augmenter fon 
plaifir, en lubrifiant ainfi la peau fine qui revêt 
cette partie , la falive de l’agent imprégnée de 
miel attirait les flots d’amour. C’étoit (i ) un 
aphrodifiaque connu & puiflant pour les hommes 
ufés. Mais Vetellius faifoit cette cérémonie tous 
les jours & publiquement fur tous ceux qui vou- 


(i) PhœniciJJantef labra rubicunda fibi reddebant ; fie Lesbiaf- 
fantes alba labra femene. 

Martial, lib. I. — Cunnum carinus linguit eflamen pallet. 
Cattullus ad Gellicum. - Nefcio quid certe eft an vzre fam * 
fufurrat. 

1 Gtandia te remedii tenta vorare viri. 

Sic certe eft. Clamant virronis rupta mifelli 
Ilia , demulfo labra notata fera* 

(a) Hier. Mer curial.. 
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loient s’y prêter; ( i ) ce qui „n’eft guère plus 
bizarre que ces libations ( femen &. nîenjlruumÿ 
que certaines femmes , félon Epiphane, offraient 
auxdieux, pour les avaler enfuite. <• 2) 

' * 

; Jë finis cette finguliere récapitulation par aemSn-' 

ffer aux moraliftes fi les anciens Soient beaucoup 
mieux que nous , & aux érudits quel fervica 'ils 
croient avoir rendu aux hommes &• aux le£tces ? 
quand ils ont déterré ces anecdotes ,$c tant d’autres 
pareilles dans les archives de l’antiquité!? 


, (O Quotiàit at palam. — Arttrias b faute» *■ pro ' remtdia 

fovebat. , . . 

(2) Hier, Merc. li. IV y p. 93. — Scribit Epiphanius fæmlntt 
femenb menffruum libare Deù , 6* deinde potdrè filitüsï \ 

■FIN. 
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